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A VIS DE L'ÉDITEUR. 

Nous n'avons rien à chan~;er au texte de 
l'HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE dont nous donnons 
aujourd'hui une nouvelle édition. :'\lais l'au­
teur n'a conduit le récit des événements que 
jusqu'à l'année ·1789. Depuis cette époque, 
bien des faits· glorieux pour l'Eglise se sont 
passés; nous en avons fait le récit, en nous ef­
forçant de conserver ln m:mière de l'auteur ct 
sa simplicité. L'Eglise catholique prend une si 
grande place dans les préoccupations conlem· 
poraines, qu'il importe plus que jamais de con­
naître son histoire, surtout celle iles dcrn!èrt~:J · 
anui-es. 

PRÉFACE DE VAUTEUR. 

APRÈS l'Histoire Sainte, la plus utile, san~t 

contredit, et la plus propre à nourrir dans le 

cœur des jeunes gens le respect et l'amour de 

la Religion, c'est l'Histoire Ecclésiastique. 

Quoi de plus instructif en effet et de plus 

édifiant que l'histoire de la naissance, de$ 

accroissements el. la durée toute miraculeuse 

de l'Eglise catholique? Quoi de plus digne 

de nos regards que le spectacle des combat~ 

qu'elle soutient, et des victoires qu'elle rem­

pQrte d'âge en !Ige: toujours attaquée et tou· 

jours triomphante, soit des pet·sécutions, par 

la paiil'nc\! ct le ..:our:t;;c ùe ses ~~tartyrs ; soit 
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du schisme et de l'hérésie, par la science ct 

l'humilité de ses Docteurs; soit du vice et du 

scandale, par)es vertus et les actions héroï­

ques d'un grand nombre de ses enfants; soit 

enfin de l'impiété et de l'incrédulité du siècle 

présent, par l'assistance que la parole infail­

lible de son chef et de son auteur lui assure 

jusqu'à la fin des siècles? 

Un spectacle si intéressant peut être pré­

senté à tous les àges, il peut et doit l'être par­

liculièrement à la jeunesse chrétienne. Il 
est bon que les enfants, aujourd'hui surtout, 

soient fortifiés coiltre les attaques que l'irré~ 

ligion ne manquera pas de livrer à leur foi; 

Il est bon que la ressemblance frappante qu'ils 

trouveront entre les anciens et les nouveaux 

ennemis de l'Eglise leur fasse juger du sort 

qui attend les uns, par celui qu'ont éprouvé 

les autres. Les événements parlct·ont d'eux­

; 1èmc;, dans toute la suite J.c l'Histoire; ils 
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leur apprendront que le Dieu qui 3. fondé 

~ette.Eglise n'a jamais cessé de la protéger, 

et que, s'il a pu la soutenir contre tous les 

efforts des puissances de la terre armées pour 

la détruire, il sait aussi, quand il veut, sus-

. ·citer des Cyrus, des Constantin, des Charle­

magne, les revêtir de sa sagesse et de sa for­

ce, e,t leur inspirer de grandes vues pour la 

gloire et l'utilité de la Religion. 

Depuis longtemps on a mis l'Histoire Sainte 

i la portée des enfants élevés dans les collè­

ges, en la traitant par forme de demandes et 

de réponses. Nous avons essayé ici d'en faire 

autant pour l'Histoire Ecclésiastique, en lui 

donnant la même forme, et en la réduisant 

à des bornes assez étroites pour qu'on puisse 

l'apprendre de mémoire en aussi peu de 

temps que la précédente. La source où nous 

avons puisé n'est pas suspecte : c'est l'excel­

lente Histoire de l'Ealise par Lhomond. 
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L'usage fréquent ct presque continuel que 
nous en avons fait est la meilleure recomman­
dation qu'il nous soit possible de présenter en 
faveur de cet Abrégé. Il ne dispensera pas de 

lire l'ouvrage de Lhomond ; au contraire, il 
lui servira comme d'introduction, et les jeu­

nes gens reverront avec un nouvel intérêt~ 
traités plus en détail, les faits dont ce petit 
Ouvrage ne doit leur offri1· que les princi-

paux traits. 

. N. B. Voyez la Préface du Tableau Chr(} 

nologique. 

HlSTOIHE 
ECCLÉSit\STIQUE. 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Depuis la naissance de J.-C., l'an 4001 tlu monde, 
jusqu'à la conversion de Constantin, l'an 312 
après J.-C. Elle renferme 312 ans. 

D; Quels sont les principaux traits de la n~is­
sance et de la vie cachée de notre Seigneur Jésus­
Christ ? 

R. Il y avait 4000 ans que le peuple de Dieu 
attendait le Messie promis au monde et annoncé 
par les prophètes, lorsqu'enfin arriva le jour heu­
reux où le Seigneur, ayant résolu de remplacer la 
loi de Moïse par une loi plus parfaite, et de substi­
tuer au peuple juif une société plus sainte et plus 
fidèle, commença à éxécute1· le grand ouvrage de 
la rédemption et de la sanctification du genre hu­
main. 

Sous le règne d'Auguste, empereur des Romains. 
d'Hérode, roi de .Judée, l'ange Gabriel est envoyé 
àl\Iarie, la plus pure et la plus sainte des créatures, 
pour lui proposer la dignité sublime ùe l\Ière (le 
Dieu. J\Iarie l'accepte; et le 25 décembre le Fils de 
Dieu fait homme vient au monde, près de la petite 
ville de Bethléem, dans une étable où des bergers,.. 
instruits pal' des anges, viennent reconnaître sa di vi-

i 
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~ité. Huit jours après, il reçoit, avec la circoncisio:-,, 
1e nom ~dor~ble de JÉsus; des 1\lagcs, conduits pal.' 
1me étmle miraculeuse, arrivent de l'Orient, et vien· 
nent adorer l'Homme-Dieu. 

~Iarie présente son divin Fils, 40 jours après sa 
naissance, au temple de Jérusalem; mais bientôt 
elle ~eçoi.t or dr~ de,se ,retirer en Egypte, pour échap­
per a la Jalousie d Herode qui, furieux d'entendre 
parler de la naissance d'un nouveau roi, avait com­
mandé, pour le faire périr, le massacre de tous tes 
en!ant~ de Bethléem et des environs. Ce n'est 
?u a~res la mo.rt de ce prince que Marie et Joseph 
son epoux renennent, avec Jésus encore enfant 
se fixer à Nazareth en Galilée. ' 

Agé de 1_2, ans, Jésus les accompagne à Jérusa­
lem pour celebrer la Pâque des Juifs. il y est perd 
par s~s yarents, et retrouvé dans le t'rmple au bo~~ 
de lr~ISJours. De retour à Nazareth, l'Homme-Dieu, 
cache sous la forme d'un enfant continue de · - , ' VIVre 
soumis a ses créatures, et partacre avec Joseph les 
travaux d'un simple artisan. 0 

. D. Q~'est-ce que l'Evangile nous apprend de la 
ne publique de J.-c. ? 

R: Le Sauvem· du monde avait passé trente ans 
envu·on da.ns une vie pénible et obscure, lorsque 
Jean-B.aptist.e son précurseur parut sur les borùs du 
J~urdnm, pr;chant le baptême de la rémission des 
p~chés. Le. bis de Dieu confondu dans la foule d s 
pecheurs VIent recevoir ce baptême; puis, après u~ 
Jeûne ?e 40 . jours, il commence les travaux 
de sa VIe P?bhque. Son premier mil'acle aux noces 
de Cana lui attacha des disci,llles, parmi lesquels 
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il cbois1t les douze , ,pôtres. Il parcourut avec eux 
les villes et les campagnes de la Judée, prêchant 
aux peuples une doctrine infiniment sainte, et mar­
quant tous ses pas par des bienfaits miraculeux. Il 
rend la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, le 
mouvement aux paralytiques, la vie aux morts; 
il apaise d'un mot les tempêtes ; il chasse les dé· 
mons; deux fois il nounit avec quelques pains 
plusieurs milliers de personnes. 

1\lais tant de bienfaits , tant de miracles; ne 
sont payés que d'ingratitude et d'incrédulité. Les 
prêtres juifs, les doctem·s de la loi, les v·tlarisiens 
dontl'hypocrysie est démasquée, se liguent contre le 
Sauveur (lu monde: plus d'une fois ils essaient de le 
faire périr, mais leur fureur demeure impuissante, 
tant que l'heure de J •• c. n'est pas arrivée. A mesure 
que cetll.: heure approche, Jésus prédit plus claire­
ment à ses Apôtres ce qu'ilaura bientôt à souffrir et 
leur développe toutes les circonstances de sa passion. 
Enfin a11rè.5 trois ans et demi de prédicf;tion, la 
résurrection de Lazare, opérée par Jésus à la vue 
de ses ennemis, au lieu de les convertir, met le 
comble à leur animosité, et leut· fait résoud1·e la 
mort du Sauveur. 

Il. Racontez-nous la mo1·t et la résurrection 
de N.-s.? 

R. Jésus, six jours avant la Pâque, est reçu 
dans Jérusalem en triomphe; le jeudi suivant, 
veille de sa mort, vers le soir, après avoir mangé 
l'agneau pascal avec ses Apôtres, il institue le 
sacrement de l'Eucharistie, puis il marche avec 
C)UX au iardiu ù~s Olives1 où il essuie une lon~'"'~ 

lt 
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et sanglante agonie. C'est là que Judas, diseipie 
perfide et sacrilége, trahit par un baiser son divin 
Maître, et le livre aux Juifs. Jésus, qui est tou­
jours le Dieu fm·t, les renverse tous d'une parole; 
mais comme il est aussi un Dieu Sauveur, et qu'il a 
r~olu de mourir, il se remet entre les mains de ses 
ennemis. 

Le lendemain il est conduit, chargé de chaînes. 
~bez Pilate, alors gouverneur de la Judée pour les 
Romains. On sollicite sa mort à grands cris. Aux: 
calomnies, aux insultes, aux blasphèmes, Jésus ne 
répond que par le silence. Il est battu de verges, 
couronné d'épines, outragéparune vile et barbare 
soldatesque. Enfin, condamné à subir le supplice 
des esclaves, il monte au Calvaire, chargé du bois 
de la Croix. Vers la neuvième heure du jom·, il 
y expire, et, par sa mort volontaire, il triomphe de 
l'enfer et consomme la rédemption du ge me humain. 

A la vue du plus grand des crimes, le solei! 
s'obscurcit, la terre se ·couvre de ténèbres, les ro· 
~hers se fendent, les tombeaux s'ouvrent, le voile 
du temple se déchit·e, tout dans la nature paraît 
sensible à la mort de son auteur. Les soldats eux­
mêmes, frappés d'épouvante et pénétrés de douleur; 
se retirent en confessant la divinité de celui qu'il~ 
cnt crucifié. Les pharisiens seuls et les prêtres ,juifs 
s·endurcissent, et ne songent qu'à détruire, s'il est 
possible, jusqu'au nom de J.-C. 1\lais que peuvent 
leurs efforts contre le Tout-Puissant? Le troisième 
jour, il sort, selon sa parole, victorieux du tombe~u; 
il se montre aux ApMres assemblés, et renomelle 
ces apparitions pend~ nt qn.~rante jours qu'il em· 

1 
l 
1 
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ploie à les instruire et à .les con~rmer dans la foL 
Le quarantième jour, ill es conduit sur 1~ montagne 
des Oliviers, d'où il s'élt:ve dans les. cteux, apri:& 
leur avoir laissé l'ordre et le pouvou: de prêche-. 
l'Evangile à toutes les nations. 

D. Quel jour se fit là première publication de 
l'Evangile'! , . 

R. Ce fut le jour de la Pentecôte, c'est-a-dire_Ie 
dixième jour depuis l'ascensio~ de J.-C. ~t le cm­
quantième depuis sa résun·ect_wn. ~es Apot.res et 
les autres disciples, avec 1\lane, m.e~·e ~e ~esus, et 
}es saintes femmes qui l'avaient smv~e,_et~Ient tous 
rassemblés dans le cénacle, où ils perseveraient ~ans 
la prière lot·sque vers la troisième heure du JOUr, 
on ente~dit tout-'à-coup comme. le bru}t d'un vent 
impétueux. En même temps on VIt para1tr~ des lan­
gues de feu qui allèrent se reposer. s~r.Ia tele de tous 
ceux qui étaient dansee lieu. Auss~totils,furentre~­
plis du Saint-Esprit, ils ~ommencerent a parle~ di: 
verses langues, et à publier hautement les merve11les 
qui venaient de s'opérer en eux. 

Il y avait alors à Jérusalem un grand nombre de 
Juifs qui s'y étaient rassemblés de tous les pays du 
monde pour la fête de la Pentecôte. Au hL'Uit d~ 
prodige, ils accoururent J)O\lf s'en ~ssm·e~· par e~x:­
mêmes. Pierre, chef des Apôtres, pnt de la occas!on 
de leur prêcher J'Evanaile et de leur faire connaitre 
Jésus crucifié et ressus~ité. Comme c'était l'Esprit­
Saint qui parlait par sa bouche, so~ discours fut 
&i efficace que trois mille de ses auditeurs crurent 
en Jésus-èbl'ist et recurent le bavtême. (L'an t!e 
J.-c. 33.) • 
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n. Quelle était la vie des premiers Chrétiens? 
R. Toute la multitude des nouveaux fidèles n'a­

vait, selon l'expression de l'Ecriture, qu'un cœur et 
qu'une âme: aucun d'eux ne s'appropriait rien de ce 
qu'il possédait ; mais ils mettaient tout en commun. 
Il n'y avait point de pauvre parmi eu:<, parce que 
ceux qui avaient des terres et des maisons, les ven­
daient et en apportaient le prix aux pieds des Apô­
tres, 11ourêtre distt·ibué à chacun selon ses besoins. 
Ils étaient assidus à écouter la parole ùe Dieu ; Ïls 
persévéraient dans la prière et dans la fraction du 
pain, c'est·à-dire dans la pat•ticipation de la divine 
Eucharistie. D'intempérants, d'ambitieux, d'avares, 
de voluptueux qu'ils avaient été pour la plupart, 
tous étaient devenus, par le baptême, des hommes 
nouveaux, des hommes doux et humbles de cœur, 
des hommes chastes et mortifiés, des hommes déta­
chés des biens de la terre et prêts à tout pen\re et 
à tout souffrir pour le nom de Jésus-Christ. 

D. Les Apôtres éprouvèrent-ils quelques contra­
dictions lle la part des Juifs ? 

R. Ils en éprouvêrent de grandes. Les princes 
des prêtres, peu touchés de l'éclat de leurs mira. 
cl es, de l'innocence de leur vie et de la sainteté de 
leur doctrine, les firent mettre en prison et battre 
de verges. lllais les Apôtres, pleins de joie d'avoir 
été jugés dignes de souffrir pour le nom de J.-C. , 
semblaient p1·endre de nouvelles forces, et s'ani­
mer d'un nouveau zèle à la vue de3 obstacles que 
l'enfer opposait aux progrès de l'Evangile. 

Ce fut alors que fut lapidé par les Juifs saint 
Etienne, l'un des se~;~t diacres établis par les Apôtres 
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et qui, le premier de tous les fidèles, eut l'honnc~u· 
de donner sa viepourJ.-C. Quelque temps aprcs, 
l' ApôtresaintJacques, :rère.de saintJ~an l'Evm!gé­
liste fut décapité· etsamtPJerreaurmteulcmeme 

' ' . 1 . • sort si unangenel'eîtt tiré de pnson a n_u;t meme 
qui précéda le jour destiné à son supph_ce. 

D. Par quel prodige saint Paul fnt-11 chang,; 
de persécuteur en apôtre? 

R. Saint Paul, connu avant sa conversion sous le 
nom de Saul avait contribué à la mort de saint 
Etienne. Ani:Oé d'un faux zèle pourla loi de :\loïse, 
il continuait de ravager l'Eglise de Dieu, et tr~înait 
en prison tout ce q~l'il pouvait découvnr tle 
fidèles. 

Un jour qu'il allait à Damas, ne respirant contre 
eux que menaces et carnage, il fut tout-à-coup 
envil:onné d'une lumière plus éclatante que le 
soleil et entendit une voix qui lui dit: «Saul, Saul, 
pour~uoi me faites-vous la guerre? Je suis Jésus ue 
Nazareth; en persécutant mes disciples, c'est moi­
même que vous persécutez. » Saul.' terrassé par ce 
peu de paroles, s'écria d'une v.otx tremblante: 
''Seigneur, quevoulez-vousqneJcf?ssc? ~>((Levez­
vous, reprit la voix, entrez dans la VIlle, la on vo~1s 
apprendra ce que vous avez à faire.)) S~ul, que 1 ~­
pou vante avait renversé, se releva; mms comm~ ~~ 
était devenu aveugle, ses compagnons le conclmsl· 
rentpar lamainjusqu'à Damas où, ayantr~couvr6 
miraculeusement la vue, il reçut le baptcn1e, ef 
commença a prêcher l'Evangile. . . , 

Ceux qui savaient quelle fureunlava~tmontnœ 
CQUtre les fidèles, ne pouvaient concevoir ce c!lan· 
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gement subit. 1\Iais Saul, peu inquiet de ce qu'on 
:pouvait dire ou penser de sa conversion, se fortifiait 
dans la foi : il confondait les Juifs en leur prou­
vant par l'Ecriture, et plus encore par ses mincies, 
que Jésus était véritablement le Messie prédit par 
les prophètes, et envoyé de Dieu. pour être le 
Sauveur des hommes. 

D. Quel fut le premier d'entre les Gentils qui 
embrassa la foi chrétienne ? 

R. Ce fut un officier romain de Césarée, nommé 
Corneille. Il craignait Dieu, et faisait aux pauvres 
d'abondantes aumônes. Un jour qu'il était en prières 
un ange lui apparut et lui dit: " Vos prières et 
\'OS aumônes sont montées jusqu'au trône de la 
miséricorde divine. Ce que vous avez à faire, c'est 
d'envoyer chercher à Joppé un cei'tain Simon, 
surnommé Pierre; il vous apprendra ce qu'il faut que 
vous fassiez pour (1tre sauvé. Aussitôt Corneille en· 
'foy a à Joppé trois de ses serviteurs. Lorsqu'ilsappro. 
ehaient de la ville, Pierre eut une vision dans laquelle 
Dieu lui fit connaître que les Gentils, aussi bien que les 
Juifs, étnient appelés à la connaissance de l'Evangile. 
Alors Pierre n'hésita plus à partir avec ceux qui 
lt> venaient chercher. · 

Cependant Corneille avait assemblé chez lui ses 
parents et ses amis. Dès qu'il aperçut Pierre, il se 
jeta à ses pieds comme pour l'adorer. !\Jais Pierre 
le releva et lui dit: "Levez-vous: je ne suis qu'un 
bomme comme vous.>> Puis adressant la pa•·ole à 
t.ous ceux qui s'étaient assemblés pour l'entendre, 
il leur fit connaître la vie, la doctrine et les miracles 
de J.-c. Il n'avait pas achevé son discours que Je 
~hiut-Esprit descendit visiblement sur ses auditeurs 
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et leur communiqua Je don des langues. Pierre 
aussitôt les baptisa; et ces nouveaux fidèles furent 
comme les 1w-'mices de la conversion des Gentils. 

D. Les Apôtres ne pl'êchèrent-ils l'Evangile que 
dans la Judée? 

R. Ils s'étaient d'abord fixés dans la Judée. Mais 
Dieu, qui voulait flue son nom fût connu chez 
toutes les nations, se servit de l'indocilité et de la 
méchanceté des Juifs, pour obliger les prédicateurs 
de l'Evangil~ à se disperser dans les différentes con­
trées de l'univers. (L'an 45.) 

Fidèles aux dispositions du ciel , ils allèrent 
éclairer les nations plongées depuis tant de siècles 
dans J'idolâtrie. Saint Pierre pm·ta la doctrine 
évangélique en Syrie, et ensuite à Rome. Saint Paul 
la porta dans l'Arabie, dans l'Asie mineure, d~ns 
la Macédoine, dans la Grèce, d'où il alla re.Joindre 
saint Pierre dans la capitale du monde. Saint Thomas 
annonça Jésus-Christ dans les Indes; saint Jean, dans 
l'Asie mineure; saint André, chez les Scythes; saint 
Philippe dans la haute Asie; saint Barthélemi, dans 
la grande Arménie; saint 1\Iatthieu, dans la Per~e; 
saint Simon en Mésopotamie; saint Jude, en Arab1e; 
saintl\latlhi'as, en Ethiol)ie. C'estainsi que, moins de 
trente ans après la premièt·e publication de l'Evan. 
gile, le vrai Dieu eut des adorateurs dans toutes 
les parties de l'univers. 

D. Les Apôtres et les premiers tHsciplesde J.-C. 
ne prêchèrent-ils pas l'Evangile par écrit aussi bien 
que de vive voix? 

R. Il nous ont laissé plusieurs écrits, qui tous 
e~semble forment ce que nous appelons le .nouvea11 
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T~stame'nt •. Ces écrits sont les quatre Evan iles de 
sa~nt :llattlueu, de saint :\lare, de saint Lu~ et d~ 
samt Jean; les ~etes des Apôtres, pat• saint Luc . 
les quatorze Epitres de saint Paul. celle 1 . ' Ja d 1 · . • te samt 

cq~es, eux te sa mt Pierre, trois de saint Jean 
desam!Jude, e~ enfin l'Apocalypse de saint J;a~~e 

!J: Qnel fut 1 auteur de la première per"e'c t' 
generale? ~ u wn 

R. Ce ~u~ l'emp~rem· Néron.Ce prince insensé et 
cruel avait mcendié la ville de Rome pour d n 1 1 · · 1 • se on-ca: e p alSlr t e la voir bt·.û~er; puis il rejeta cette 
actiOn atroce sur I~s Chrettens qu'il haïssait d'ail­
~eurs, parce que samt Paul avait fait des conversions 
JUSqu~ dans s~n ~alais. Nét·on ne se contenta pas des 
suppl~ces or~~naires. Parmi ll'O grand nombre de 
Chrétiens qu tl fit mourir, les uns étaient envelop­
pé~ de peaux de bêtes sauvages, exposés à des 
cluens de chasse; d'autt·es revêtus de t . t é d . . ' umques 
remp es ~ns la pOix, é_tarentattachés à des poteaux; 

on y ~et~ait le feu, et lis servaient ainsi de torche 
pour eclairer durant ~a nu~t les jeux du Cirqne, s 

Ce fut alors que sa mt Pierre et saint Paul été f · 1 1 . ' nynn t 1 en er mes t nns a pnson du Capitole con VCI'Iirent 
eurs gardes et les baptisèrent avec 47 pri·so . Sa· t p· .. f d , mu ers. 

~~~ . Iell e ut con amne au supplice de ln croix 
lH ms Il demanda à être attaché la te' te b • 
• a • d' en as, se 
JUoea_n~ m •gne de mourir de la même manière e 
son d~vm maitre. Saint Paul, en qualité de citofe"n 
romam, eut l,a t~t~ tranchée (60). 

T~lle fut l origme de la première persécution 
gé,nerale. Il est glorieux pour l"Ealise d'aroir e 
:Ne1·ou po · " u ur ennemt : le plus méchant des hommes 

l 
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Jnéritait d'être le premier des persécuteùrs. 

D. Comment les Juifs furent-ils punis du ùéieiùe 
qu'ils avaient commis sur la personne du Sauveud 

R. Les Juifs, qui avaient toujours porté avec 
peine le joug des Romains, se révoltèrent contre 
eux, et cette révolte fut la cause de la t·uine de 
leur ville. Ce fut alors que les Chrétiens qui s'y 
trouvaient se retirèrent dans la petite ville de Pella, 
an milieu des montagnes de Syrie, suivant l'avis 
que Notre-Seigneur en avait donné à ses disciples. 
La division se mit entre les Juifs, et il se forma 
parmi eux différents partis qui commil·ent les plui 
grands excès. 

vespasien, général de l'armée romaine, laissait 
les Juifs se détruire eux-mêmes pour en 
venir ensuite plus facilement à bout. Ayant été 
alors reconnu empereur, il chargea Titus son fils 
du siége de Jérusalem. Ce jeune prince -vint camper 
à une lieue de la ville, et en ferma toutes les issues. 
Comme c'était vers la fête de Pâques, une granda 
mnliitude de Juifs s'y trouva renfermée, et bien­
tôt la famine s'y fit Si!ntir. La plupart des habitants 
étaient réduits à m<tnger tout ce qu'ils trouvaient, 
et se l'anachaient les uns aux autres. Les factieux, 
loin d'être touchés de ces maux, n'en paraissaient 
que plus furieux et plus obstinés à ne vouloir paf 
se rendre. Peu i'l. peu la famine devint horrii.J!e: 
on fouillait jusque dans les égouts, et l'on ùévorait 
les ordures les plus infectes. 

Cependant Titw qui s'était déjà rendu maîtra 
d'une partie de la yille, fit attaquel"le temple ell 
mettre le feu aux po1·tes. en ordonnant néanmoins 
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de consei·ver le corps de l'édifice. 1\Iais un soldat 
romain prit un tison et le jeta dans un appartement 
intérieur; le feu prit aussitôt et consuma entièrement 
Je templ-e, quelques efforts que fit Titus pour arrêter. 
l'embrasement. Les Romains massacrèrent tout ce 
qui se trouva dans la rille, et mirent tout à feu et 
à sang (70). 

Ainsi fut accomplie la 1wophétie de J.-C. Titus 
lui-même déclara que ce succès n'était point son 
ouvrage, et qu'il n'a rait été que l'instl'Ument de la 
colère di vic-e. Il périt durant le siége onze cent mille 
Juifs : le reste de ce peuple déicide fut vendu et 
dispersé dans tout l'univers, condamné parleTrès­
liaut à errer, sans prince, sans autel et sans sacri­
fice, parn1i les nations, jusqu'à ce qu'à la fin des 
siècles il ouvre les yeux et reconnaisse ~on Dieu dans 
celui qu'il a crucifié. 
. D. La première persécution ne fut-elle pas suivie 
de près par une seconde ? 

R. Oui; les Chrétiens avaient joui de quelque 
·.repos sous les empe1·em·s pacifiques Vespasien et 
Titus. l\lais Domitien, leur successeur, qui avait 
tous les vices de Nél-on, eut aussi sa haine contre 
J; Christi~nisme. Il publia un édit sanglant ; et 
1 on peut JUger de la manière dont cet édit fut 
(lXécuté, par celle dont l'empereur traita les per­
sonnes les plus noi.Jles de l'empire romain. Parmi 
une infinité de personnes de tout âge et de toute 
condition, il fit mout·ir l'un de ses plus proches 
parents. 

:Mais ce qui rendit plus célèbre la persécution de 
Domitien, ce fut le mat·tyt·e de saint Jean. On le 
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plongea dans une chaudièt·e d'huile bouillante, 
sans qu'il en reçù.t auctin mal. Ce miracle arriva a 
Rome près de la porte Latine (93). Saint Jean 
ayant ainsi échappé à la mort, fut relégué par 
Domitien dans l'ile de Pathmos, où il écrivit son 
Apocalypse. Ce saint Apôtre, après la mort de 
Domitien, revint à Ephèse. Il y vécut jusqu'à la 
fin du premier siècle, et mourut avec la consolation 
de voir la semence de la foi porter des fruits dans 
tout l'univers. 

D. Faites nous connaîtl•e la troisième persécution 
sous Trajan ? 

R. L'empereur Trajan, dont l'histoire loue 
d'ailleurs la clémence, contribua aux cruautés 
qu'on exerça contrelesChrétiens dansla troisième 
persécution. Il voulut que les lois sanguinaires de 
ses prédécesseurs fussent exécutées dans l'empire. 
Nous en avons une preuve dans la réponse ùe ce 
prince à Pline le .ienne, gouverneur de Bythinie. 
Plin~ avait écrit à Trajan pour le consultet• sur la 
conduite qu'il devait tenir à l'égard des Chrétiens: 
<c Toute leur erreur, dit-il, consiste à chanter des 
hymnes en l'honneur tlu Christ. Il y en a un très· 
grand nombre, de tout âge et de tout état, dans 
les villes et dans les campagnes, tellement que les 
temples de nos dieux sont presque déserts. Du 
reste leur conduite est pure et innocente. 11 Tel est 
le témoignage qu'un persécuteur rendait au nombre 
et à la sainteté des Chrétiens. Trajan lui répondit 
qu'il ne.fallait point rechercher les Chrétiens; mais 
que, s'ils étaient accusés e.tconvaincus, il fallait les 
punil•de mort. Réponse absurde; car sites Chrétien• 
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étaient coûpables, pourquoi défendre (~e les rec?e:­
cher ? s'ils étaient innocents, pourquoi les pumr de 
IDOl't? 

Deux des plus illustres martyrs qu? fit. cettB 
persécution furent saint Ignace, évêque d Antwc~e, 
qui fut condamné à être exposé aux. bêtes, et samt 
Siméon, proche parent de Notre-S_eigneur, évê~ue 
de Jérusalem, et alors âgé de centvmgt a~s: Celm-~l 
fut dênoueé, non-seulement comme C~ret1en, maiS 
encore comme étant de la race (le DaVId, .A ce do~· 
ble titre, on lui fit souffrir divers supplices, 1{~\ Il 
endura avec une constance admira? le. Enfin TraJan 
le condamna à mourir sur une cr01x (114), 

D. Quelle était l'étendne de l'Eglise chrétienne 
au milieu du secoml siècle ? 

R. Dès le milieu du second siècle , l'Eglise enco~e 
naissante remplissait déjà toute la terre ; elle ét?Ifl 
répandue non-seulement dans l'Orient, c:est-_à-dire 
dans la Palestine, la Syrie, l'Egy~te, ~·Am l\11.nem:e 
et la Grèce mais encore dans 1 Occident, c est-a· 
dire dans l:llalie, les Gaules, l'EspagnE', l',~friqu~, 
la Germanie, la Grande-Bretagne. Elle s ete~dmc 
dans des pays impénétrables aux armes romames, 
dans l'Arménie, la Perse, les Indes; chez les peuples 
les plus barbares, les Sarmates, les D~ces,, les 
Scythes, les l\Iaùres, les Gétules! ~t JIIS9u aux 
iles les plus inconnues, tout etait plem de 
Qri~~- . 

D. A quoi faut-il attribuer la quatrième persecu~ 
tion sous l\Iarc-Aurèle? . . 

R. Aux: calomnies dont on chargeatt le Chris~ 
tianisme. Prévenu par ces calomnies, l'empereur 
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1\Iarc-Aurèle renouvela les édits de persécution 
(162). Les lll'emières violences s'exercèrent à 
Smyrne, et elles furent horribles. On déchirait 
tellement les Chrétiens à CO!Jps de fouet, qu'on leur 
voyait les veines, les at·tères et même les entrailles. 
Au milieu de ces tourments, ils demeuraient iné­
branlables ,et tandis que les spectateurs étaient atten­
tlrisjusqu'auxlarmes,ees généreux soldats deJ.·C. se 
présentaient avec joie aux supplices et leur bouche 
ne s'ouHait que pour bénir le Seigneur. Un jeune 
homme, nommé Germanique, fortifiait les autres 
par son exemple. Avant qu'on ne l'exposât aux bêtes, 
le juge fit un dernier effort pour le gagner ; mais 
le saint martyr répondit qu'il aimerait mieux perdre 
mille vies que d'en conserver une au prix de son 
innocence; puis, s'avançant vers un lion qui venait 
à lui, et cherchant la mort dans les griffes et les 
'\lents de cet animal furieux, il se hâta de sortir 
d'un monde où l'on ne respirait que le crime et 
l'impiété. 

Ce fut dans cette persécution que saint Polycarpe, 
disciple de l'apôtr~ S. Jean, et évêque de Smyrne, 
fut condamn6 à être brùlé vif, et t·endit un glorieux 
témoignage à la divinité de Jésus-Christ. 

Quel événement miraculeux suspendit pour un 
temps la quatrième persécution 'l 

L'empereur !\lare-Aurèle fit cesser la quatrième 
persécution à l'occasion d'une faveur signalée que 
Jui obtinrent du ciel des soldats chrétiens qui 
servaient dans son armée. Les troupes romaines 
se trouvaient engagées dans les- montagnes de la 
Bohême, et enveloppées parles barbares, supérieurs 
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en nombre. C'était dans les chaleurs de l'été, et 
l'on manquait d'eau. Dans cette extrémité, ceux 
des soldats qui étaient Chrétiens se mirent à genoux. 
et adressèrent à Dieu de ferventes prières à la vue 
de l'ennemi qui s'en moquait. !\lais tout-à-coup le 
ciel se couvrit de nuages, et une grande pluie 
tomba du côté des Romains. D'abord ils levaient la 
tête, et recevaient !"eau daris leur bouche, tant la 
soif les pressait; ensuite ils emvl ire nt leurs casques, 
et burent abondamment, eux et leurs chevaux. 
Les Barbares crurent ce moment favorable pour 
les attaquer. Mais le ciel s'armant pour les Romains. 
fit tomber sur leurs ennemis une grêle épouvantable 
mêlée de foudre, qui écrasait leurs bataillons; de 
sorte qu'ils furent vaincus et taillés en pièces. Les 
troupes chrétiennes, qui avaient obtenu cette 
faveur du ciel, reçurent le nom de légion Fulmi­
nante. L'~mpereur, frappé d'un tel prodige, cessa 
pour un lemps de persécute!" les Chrétiens; et l'on 
éleva à Rome un monument durable subsistant 
enco1•e aujourd'hui, où l'on l'OÏl gravée en bas-relief 
la présentation de cet événement glorieux à la. 
religion (174). · 

Mais trois ans après, l'empereur oublia ce qu'il 
devait aux Chrétiens: la persécution se ranima dans 
les Gaules; elle éclata surtout à Autun, où le jeune 
saint Symphorien signala son courage, et à Lyon, où 
Je vénérable saint Pothin, premier évêque de cette 
Tille, s'immola pour la foi avec un grand nomb1·e 
de fidèles. 

D. Faites-nous connaître la cinquième persécu­
tian sous Septime-Sévère ? 
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R. L'Empereur Sévère avait d'abord paru faro­
rable aux Chrétiens; mais la dixième armée dt 
son règne, il publia conh·e eux de sanglants édits 
qui furent exécutés avec tant de rigueur, que plu­
sieurs crurent que le temps de l'Antechrist était 
arrivé. 

La persécution s'étendit jusque dans les Gaules, 
où elle attaqua principalement la ville de Lyon. 
l'iaint Irénée, qui en était évêque, avait été disciple 
<le saint Polycarpe. L'Empereur, voyant la ville deve­
nue presque toute clwétienne par les soins de ce saint 

. prélat, prit une résolution bien digne de la cruauté 
d'un persécuteur. Il donna ordre à ses soldats 
d'entourer la ville et de faire main basse sur tous 
ceux qui se déclareraient Chrétiens. Le massacre fut 
presque général. s. Irénée fut conduit devant le 
prince, qui le fit mettre à mort, s'applaudissant 
d'avoir égorgé le pasteur et le troupeau. Une an­
cienne inscription que l'on voit encore à !,yon, 
marque que, sans compter les femmes et les enfants, 
le nombre des martyrs alla à dix-neuf mille (203). 

La persécution ne fut guère moins violente à 
! Carthage, où sain te Perpétue et sainte Félicité, 

suivies d'une troupe d'autres martyrs, allèrent à 
la mort avec une joie qui ne pouvait leur être ins­
pirée que par Celui pour qui elles souiT1"3ient. 

D. Les Chrétiens n'étaient-ils pas calomniés en 
même temps que persécutés? 

'R. Oui; ils étaient en bulle aux calomnies les 
plus atroces. On les regardait comme des.sacriléges, 
des ennemis publics, des gens noircis de toutes 
sortes de crimes: et l'on se mettait peu en peine 
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d'examiner s'ils étaient en elfet tels q n'on les 
représentait. :\lais Dieu suscita des hommes aussi 
grands en science qu'en sainteté, qui défendirent 
les mystères et la morale du Christianisme. 

Saint Justin adressa aux empereurs deux apolo­
gies vives et touchantes, qui éclairèrent une foule 
de païens, et qui valurent à ce généreux athlète la 
couronne du martyre. Peu après le célèlll'e Ter­
tullien, prêtre de Carthage, publia une nouvelle 
apologie ; et celle-ci porta un coup mortel au 
paganisme (205)• 

D. Citez-nous quelques passages de l'Apolo"'é-
tique de Tertullien? 

0 

R. Après avoir établi la divinité du Christia­
nisme, Tertullien repousse avec force les calomnies 
dont on chargeait les Chrétiens. "On nous accuse, 
dit-il, de révolte et de désobéissance aux empereurs. 
Mais en quoi nous sommes-nous révoltés? Souvent 
le peuple no~s poursuit à coups de pierres, on 
brûle nos mmsons, on nous tourmente, on nou~ 
fait mourir dans les supplices les plus cruels. 
Qu'avons-nous fait pour nous venger de tant 
d'injustice? Si nous vùulions vous faire une guerre 
ouverte, manquerions-nous ùe troupes? Nous ne 
sommes que d'hier, et déjà nous remplissons le 
sénat, vos villes, vos bourgades, vos camps, le palais: 
nous ne laissons vides que vos temples.l\Ianquerions. 
nous de force, nous qui ne craignons pas la mort; 
si ce n'était une de nos maximes de lasoulfrit· plutôt 
que de la donner? Pour nous venger, ce serait assez 
de vcrus abandonner et de nous retirer hors de 
l'empire, yous seriez é~ouvantés de votre solitude.~ 
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Ensuite Tertullien décrit ce qui se passait ùans 

les Assemblées des Chrétiens, que l'on traitait de 
factieuses.« Nous nous réunissons, dit-il, pour prier 
Dieu en commun. Ceux qui président sont des 
vieillards d'une vertu éprouvee, qui sont parvenus 
à cet honneur, non par argent, mais par le bon 
témoignage de leur vie. S'il y a parmi nous un 
trésor, il se1·t à l'entretien des pauvres et de tous 
les malheureux; car nous ne souffrons pas qu'ils 
restent sans secours. Comme nous n'avons qu'un 
cœur et qu'une àme, nous n'hésitons pas à nous 
aider les uns les autres. Il ne faut pas s'étonner 
si une telle amitié p1·oduit des repas : ces repas se 
nomment agapes, c'est-à-dire charité. Les pau­
vres, comme les riches, y sont admis. Tout s'y 
passe dans la modestie ; on s'y entretient, comme 
sachant que Dieu est présent; le repas commence 
et finit par la prière.)) 

cc En quoi donc, continue Tertullien, méritons­
nous la mort 'l Vous, magistrats, qui jugez les 
criminels , parlez, s'en trouve-t-il un qui · soit 
Ch1·étien? J'en prentls à témoin vos registres: 
parmi les malfaiteurs que vous condamnez tous les 
jours pour leurs crimes, il n'y a pas un seul 
G!Jrétien. L'innocence est pour nous une nécessité; 
p.ous la connaissons, l'ayant apprise de Dieu même 
qui est un maitre parfait, et nous la gardons fidè­
lement, comme ordonnée par un Juge que l'on ne 
peut trompe1·. )) 

Telle était encore la vie des Chrétiens nu com­
mencement du troisième siècle de l'Eglise. 

D. Comment se distingua Origène! 
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R. Origène était fils de S. Léoniùe, qui souf­
frit à Alexandrie pour la foi dans la persécution de 
Septime-Sévère. Le saint martyr l'avait élevé avec 
le plus grand soin, et l'avait instruit non-seulement. 
dans les belles-lettres, mai~ encore dans les saintes 
Ecritures. Le jeune Origène répondit à ses soins 
par les progrès merveilleux qu'il fit dans les sciences 
et plus encore dans la vertu. Souvent son père 
s'approchait de lui tandis qu'il dormait, et lui 
découvrant la poitrine, il la baisait avec respect, 
comme étant le temple du Saint-Esprit. Origène 
conçut un si vif désir du ma1·tyre, que oa mère 
ne pouvant l'anêter par ses prières et par ses 
larmes, fut obligée de cacher ses babils pour 
l'empêche!" de courir à la mort. Les biens d"Origène 
ayant été confisqués par les persécuteurs, il fut 
réduit à l'indigence; mais bientôt après, ses talent~ 
le firent mettre à la tête d'une école d'Alexandrie, 
qui était alors très-célèbre, et lui attirèrent une 
(oule prodigieuse d'auditeurs. 

Origène ne se distinguait pas moins par son zèle 
que par sa science. Il visitait les Ch1·étiens empri­
sonnés pour la foi; il les accompagnait jusqu'au 
lieu du supplice. Il exposa souvent sa ,·ie dans ces 
occasions ; et plus d'une fois il fut sur le voint 
d'être lapidé ou assommé. Enfin on l'arrêta et on 
le mit dans un cachot, où il eut à souffrir la faim, 
la soif, la nudité . .Mais l'habitude d'une Yie austère 
J'avait endurci à toutes les épt·euves; et ni la 
rigueur ni la durée de ses souffrances ne pm·ent 
~lwanler son courage. Il mourut en paix \·ers le 
ulilieu du troisième siècle. Le plus solide et le plu:. 
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célèbre de ses ouvrages est une apologie de la Be li· 
gionchrétiennequ'ilpublia pour réfuter les calom· 
nies dont les philosophes païens chargeaient les 
Chrétiens. 

D. Faites-nous connaître la sixiêmc persécution 
sous Maximin, et la septième sous Déce? · 

R. Les successeurs de Septime-Sévère laissèrent 
les Chrétiens en paix. Alexandre leur fut même favo-­
rable. Il honorait J.-C. comme l'un de ses dieux et 
avait placé sa statue dans un(l espèce de temple do­
mestique. Cette inclination d'Alexandre pour les 
Chrétiens fut pour Maximin, son successeur, une 
raison de les barr. Ce prince naturellement féroee, 
commença contre eux une persécution que l'on 
compte pour la sixi~me, et qui tomba particuliè.re­
ment sur les évêques et sur les prêtres. Le détail de 
cette persécution n'est pas venujusqu'à nous; etd'aif· 
leurs elle ne fut pas longue, parce que le persécuteur 
fut tué par ses soldats après un règne fort court (237). 

La septième persécution fut excitée par l'empe· 
reur Dèce (250). Dès le commencement de son 
règne, il publia contre les Chrétiens un édit 
sanglant que l'on exécuta avec une extrême rigueur. 
Les fouets, le feu, les bêtes féroces, la poix 
bouillante, les tenailles bn11antes, tous les genres 
de supplices furent mis en usage. Le nombre de 
ceux qui souffrirent alors pour la foi est si grand, 
qu'il ne serait pas possible de les compter. Beau· 
coups de Chrétiens, pour se soustraire à la persécu­
tion, s'enfuirent dans les déserts. De ce nombre 
fut saint Paul, né dans la Thébaïde : il se retira 
fort jeune daus la solitu(le, et y mena une vilt 
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angéliqùe, entièrement séparé du monde et inti­
mement uni à Dieu. 

D. Quelle fut la cause de la huitième persécution 
sous Valérien ? 

R. Ce fut l'aveugle crédulité de cet empereur. Il 
se laissa persuader par les prêtres de ses faux 
dieux que, pour réussir dans une guerre qu'il 
entreprenait, il fallait abolir le C!:ristianisme. En 
conséquence, il publia un édit de persécution, et 
cette persécution, comme les précédentes, procura 
la gloire du martyre à un grand nombre de Chrétiens 
r25ï]. Parmi les plus illustres on. peut ~ompter 
saint Cvprien, évêque de Carthage, et sa mt Lau-
rent, premier diacre de l'Egl~se r.omain~. . 

Ce fut pendant cette persecutiOn qu un Jeune 
enfant nommé Cyrille, montra un courage extra­
ordinalt·e à Césarée en Cappadoce. Son père, qui 
était idolâtre, ne pouvant le porter à imoquer les 
faux dieux, le· chassa de chez lui, après l'avoir 
maltraité. LP .inge qui en fut. informé ~nvoya des 
soldats qui lui amenèrent le JCUne Cyr1llc. « 1\Ion 
Enfant, lui dit-il avec douceur, je veux Lien vous 
pardonner en considération de ~o_tre ûge \ soyez 
sage, et renoilCCz à vos supershlwns. " L enfant 
répondit: cc Je suis bien aise de souffrir pour ce 
que j'ai fait: si je suis chassé de _la maison pater­
nelle; j'en habiterai une autre qm est plus grande 
et plus belle; je ne crains yas la I_TIOrt, parce 
qu'elle est suivie .d'une me_1lleu_r~ VIe. l> A ~es 
mots, le juge prenant un au· ~ever_e, le fit her 
comme pour le mener au supplice: JI ordon?a de 
préparer uu bûcher et d'y mettre le feu •. Ma1s cet 
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admirable el[fant n'en parut pas effrayé; il se 
laissa colllluire sans verser une larme. On l'approcha 
du feu, on le menaça de l'y jeter; mais il ne perdit 
rien de sa constance. On le ramena au juge qui lui 
dit: cc Eh bi eu! vous avez vu le ghive, vous avez 
TU l? feu ; serez-vous sage maintenant? Le jeune 
Cyn!Ie répondit: cc Vous m'avez fait grand tort de 
me rappeler; je ne crains ni l'épée, ni le feu : je 
soupire après des richesses plus solides que celles de 
mon père. C'est Dieu qui doit me récompenser; 
M_tez-rous de me faire mourir, afin que j'aille à 
lm p. us promptement. >> Les assistants pleuraient 
en l'entendant parler de la sorte ; mais il leul' 
~isait: " Vous devriez vous réjouir avec moi, au 
heu de chercher à m'affaiblir par vos larmes; ah ! 
vous ne savez pas quelle est la gloire qui m'attend! 
laissez-moi finir ma vie temporelle.>> Ce fut dans 
~es sentiments qu'il retourna au liw du supplice, 
et qu'il reçut la couronne du marlvre. 

D. F ailes-nous connaître la neuyième persécution 
sous Aurélien? 

R. 11empereur Aurélien qui, dans les premiè­
l'es anné~~ de son règne, n'arait pas été conh·aire 
au~ Chret1ens, changea tout à coup de conduite. Il 
était sut· le lloint de signer un édit terrible contre 
eux, lorsqu'il fut arrêté par la foudre qui tomba à 
ses pieds. La frayeur dont il fut saisi lui fit pour 
!or~ abamlonner son dessein. Quelque temps après 
JI! e~écuta. !\lais les édits n'avaient pas encore été 
portes dans les PI'OYinces éloignées, quand il 
mourut [275). 

Cepe!l:lant la haine que ret empereur avait ma-
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nifestée contre les Chrétiens avant sa mort ne 1 

laissa pas de faire beaucoup de martyrs. P~rmi 
ceux-ci fut saint Denis, pt·emier évêque de Paris. 
Son zèle à étendre la foi dans cette capitale et 
dans les provinces voisines, lui a mérité le titre 
d' Apôtr? des Gaules. 11. fut pris avec un prêtre 
d un diacre; après avotr souffert divers "enres 
d l. '1 b 1 e supp ICes, 1 s eurent tous trois la tête tranchée 
sur une montagne proche de Paris, nommée de­
pu!s pour ce sujet le mont des martyrs, et vul­
gan·ement Montmartre. 

D. Quel fut le caractère particulier de la 
dixième persécution sous Dioclétien et l\faxi­
mien? 

R. C~tte dixième persécution, qui fut la dernière, 
fut aum la plus longue et la plus cruelle de toutes. 
{303). On exerça contre les Chrétiens des cruau­
tês jusqu'alors inouïes. Les uns furent pendus la 
tête en bas, et étouffés par un feu lent, ou rôtio. 
sur des grils ; d'autres tenaillés, et déchirés avec 
des morceaux de pots cassés; à d'autres on enfon­
çait des roseaux pointus sous les ongles, et l'on 
versai~ sur eu~ du plomb fondu. Dans la Phrygie, 
une vtlle enhere, dont tous les habitants étaient 
Chrétiens, fut investie par les soldats qui v mi· 
rent le feu: les hommes, les femmes, les enfants, 
tous moururent dans les flammes, en invoquant 
le nom de Jésus-Christ. << Toute la terre, dit un 
auteur contemporain, fut inondée de san" depuis 
l'Orient jusqu'à l'Occident. o 

Ce fut par le po lais même des empereurs que 
eommença la persécution. Plusieurs des premiçrs 
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de la cour étaient Chrétiens : on voulut les 
obliger de sacrifier aux idoles; mais ils aimèrent 
mieux 11e1·dre leurs dignités, lem·s biens, leur 
liberté, et souffrir les plus cruelles tortures, que 
de manquer de fillélité à leur Dieu. On \'it la 
légion Thébaine, animée par S. 1\laurice, son 
chef, mettre bas les armes et se laisser égorger 
tout entière au nombre de six mille hommes. 

Cette horrible persécution fut le dernier effort 
que les démons firent pour (teindt·e le Christia· 
nisme; mais au lieu de l'éteindre, elle achen de 
l'établir. L'Eglise lassa les persécuteurs par sa pa­
tience. Les tyrans qui avaient prétendu l'anéantir, 
désesl'érèl'ent de la vaincre, et plusieurs d'entre 
eux expirèrent avec la douleur de voir assis sur le 
trône des Césars un prince qui allait arborer 
l'étendard de la croix sur le Capitole, et consacrer 
toute sa puissance à la ruine de l'idolâtrie. 

D. Comment l'Evangile, au milieu des persécn• 
tions, a-t-il pu se soutenir, se répandre, et chan• 
ge1· enfin la face de l'univers? 

R. Le princil1al moyen dont Dieu se servit pour 
opé1·er un changement si merveilleux, fut la vie 
sainte ti es premiers Chrétiens, le spectacle de leur 
innocence, de leur détachement, de leur héroïque 
charité. Les miracles qui suivaient leurs paroles, 
frappaient tous les regards, et convainquaient les 
plus obstinés. Il n'y avait point de Chrétien qui 
ne forçât les démons de confesser, en présence 
des païens même, la vérité du Christianisme. !\lais 
ce qui étonnait davantage, c'était la constance in­
:vinci!)le, et la patience e~traordinaire avec laquelle 
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ces 'généreux défenseurs de la foi enduraient les 
plus cruels tourments. Il n'était pas rare de voir 
ces saints martyrs prêcher Jésus-Christ jusque sur 
l'échafaud, convertir leurs gardes, les spectateurs 
de leur mort, quelquefois même les juges et 
les bourreaux. Ainsi plus on en égorgeait, plus 
il s'en reproduisait : le sang des martyrs était une 
semence féconde d'où sortait sans cesse une multi·· 
tude de nouveaux Chrétiens. 

D. J:Eglise n'a-t-elle pas eu à combattrel'hé1·ésie, 
même au milieu des persécutions? 

R. L'Eglise fut attaquée, dans cette première 
époque, par plusieurs hérésies que le démon susci­
tait, pour essayet· de séduire par l'erreur ceux 
qu'il n'avait pu abath·e par les tourments. Les 
principaux hérésiarques furent: 1" Simon le ma­
gicien qui se déclara l'ennemi des Chrétiens, pour 
n'avoir pu engager l'apôtre saint Pierre à lui ven­
dre, à prix d'argent, le pouvoir de donnèr le 
Saint-Esprit; 2" llfontan qui, par un zèle outré, 
voulait qu'on se présentât de soi-même au martyre, 
et défendait d'admettre les pécheurs à la pénitence: 
Le célèbre Tertullien eut le malheur de se laisser 
séduire par les Montanistes; 3° l\Ianès, chef tles 
Manichéens, qui distinguait deux divinités, l'une 
bonne, l'autre mauvaise. Il proscrivait l'aumône, 
les sacreme~;;ts, le culte des saintes images, il dé­
fendait de croire que Jésus-Christ se fùt incarné. 
Il ajoutait à cette do~trine impie une foule d'extra­
vagances et d'abominations dont ses confidents seuls 
avaient le secret [277]. 

Pour c('nfoudre 1~-ll hérétiques, Dl eu suscita dan.; 
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chaque siècle de savant,s docteurs, qui f~udroyèrent 
l'erreur à mesure quelle se montrait, et dont 
plusieurs tcellèrent de leur sang les Yérités qu'ils 
avaient défendues par leurs écrits. Tels furent, da_ns 
les trois premiers siècles, ~lémen~ d'Aiexand~Ie, 
saint Justin, saintlrénée, samt Cypnen, Tertullien~ 
Origène, etc. 

SECONDE ÉPOQUE. 

Depuis la conversion de Constantin, l'an de J. C 
312, jusqu'au baptème de Clovis, fan de J. C. 
496. EUe renferme 184, a~~s. 

D. COMllENT Dieu, après trois siècles de persé· 
culions rendit-ilia paix à son Eglise? 

R. èe fut par la conversion de Constantin au 
Christianisme, Lorsque Dieu eut assez fait connaître 
que l'établissement de l'Eglise était son ouvrage, 
et que toutes les puissances de la terre et de l'enfe1· 
ne pouvaient rien contre elle, il y appela les empe~ 
reurs, et fit du grand Constantin le disciple et le 
protecteur de la religion. 

La couronne impériale était disputée à ce prince 
par le tyran 1\Iaxence, qui s'était rendu maitre de 
Rome. Constantin s'approcha de cette ville pour le 
combattre ; et cependant, déjà prévenu e~ faveur 
de la foi des Chrétiens, il conjurait leur D1eu de se 
faire connaître à lui. Comme son cœur était ùroït, 
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il fut exaucé. Un jour qu'il marchait à la tête de 
ses troupes, par un temps calme et serein, il aper­
çut dans le ciel une croix éclatante, au milieu de:. 
laquelle étaient tracés ces mots : Par ce signe tu 
vaincras .. Toute l'armée vit ce prodi.,.e, aussi 
bien que le prince. Encouragé par cette ~ision cé­
leste, il attaqua son ennemi, qui prit la fuite et fut 
noyé dans le Tibre. Rome aussitôt ouvrit ses portes 
à Constantin, et dès lors celui-ci fit profession pu­
blique du Christianisme. 

D. Que lit Constantin, après sa conversion en 
faveur de la religion chrétienne! ' 

R. Il s'appliqua à remédier à tous les maux 
qu'av~i~n! ~aits les empea·eurs précédents; il rappela 
!es ex1les~ 1_1 fit rendre aux Chrétiens leurs églises, 
Il en fit ballr de nomelles et les décot·a maanifique­
ment. Il traita avec toutes sortes d'hon;eurs les 
ministres de la religion, et surtout les som·erains 
Pontifes qui jusqu'alors avaient été persécutés 
d'une manière particulière, et dont plus de trente 
avaient donné leur vie pour J. C. Les Cha·étiens 
considéraient avec étonnement et actions de grilces 
ces merveii:~s de la puissance divine. La vraie 
religion paraissait vénérable aux idolàtt'Ps mêmes 
lorsqu'il~ voyaient l'empereur en pt·atiquer tou~ 
!es devOirs. Son exemple en attira un grand nom­
bl·e au Christianisme. A son entrée dans Rome, il 
v?ul~t que la croix, qui avait été le gage de sa 
VJCtOire, fut le plus bel ornement de son triomphe: 
elle parut sur le haut de sa couronne et fu t'arboree 
jusque sur le Capitole, comme po~r annoncer à 
l'uQil·ers le triomphe d'uu Dieu cruciûé. - · 

ECCLtSI.4.STIQUE, 

D. Comment Dieu remédia-t-il au relâchement 
fJUi s'introduisit parmi les €hrétiens, après que la 
paix eut été rendue à l'Eglise? 

R. Dans la foule innombrable de païens qui, à 
l'exemple de Constantin, embrassèrent la foi, il 
était difficile qu'il ne s'en trouvât beaucoup qui 
ne le fissent par des vues purement humaines. 
Plusieurs même des anciens Chrétiens se relâchè­
rent, par un effet du repos et de la tranquillité dont 
ils jouissaient. Dans de telles conjonctures, il était 
de la sagesse et de la bonté de Dieu de fournir à ses 
fidèles serviteurs un moyen de conserver leur 
ancienne ferveur, et de perpétuer dans son Eglise la 
pratique de toutes les vertus. C'est ce qu'il fit, en 
commençant à peupler les déserts d'une multitude 
de solitaires dont la vie ressemblait à celle des 
Anges. 

Saint Antoine, qui fut l'auteur de cette nouvelle 
institution, était né en Egypte, de parents riches et 
vertueux. Ayant un jour entendu lire dans l'église 
ces Jlaroles de l'Evangile : Si vous voulez être 
parfait, vendez tout ce que vous avez, donnez-Je 
aux pauvres, et vous aure: un trésor dans le ciel; 
il les exécuta à la lettre, puis il se retira dans une 
solitude. Son lit était une natte, ou la terre nue; 
il ne mangeait qu'une fois le jour, après le coucher 
du soleil, et seulement du pain et de l'eau; son 
habit consistait en un cilice et un manteau de peau. 
Après qu'il eut longtemps vécu de la sorte dans 
les dé>erts de la Thébaïde, Dieu lui accorda le don 
des mil· acles: ce qui lui attira bientôt une foule de 
disciples pour lesquels il fallut bàtia· un grand 
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nombre de mom.stères. Formés par un tel maitre 
les solitaires devinrent pour le momie entier un 
spectacle non moins admirable que n'avait été celui 
des martyrs. 

D. Quelle était la vie des anciens solitaires? 
R. La vie des solitaires avait pour objet l'obser­

vation des conseils évangéliques, c'est-à-dit·e de la 
pauvreté, de l' o?éis.sance et de la chasteté parfaite. 
Po_ur .Y parvenu·, 1_ls employaient quatre moyens 
pr~?c1paux : la solitude, le travail, Je je~r.e et la 
prtere. 

Les déserts où ils s'enfonçaient étaient des lieux 
non-seulement inhabités, mais inhabitables des 
plaines arides, des rochers stériles; ils y bâlis;aient 
de pauvres cellules de bois ou de roseaux. Leur 
travail était continuel; il consistait à faire des nattes 
ou des corbeilles de jonc qu'ils vendaient et dont 
ils donnaient le prix aux pauvres. Ils j'eùnaient 
toute l'année, excepté le dimanche et le temps 
p<!scal; et ce régime austère, loin de les o!faiblir 
fortifiait leur santé, et les faisait parvenir pou; 
la plupart, à une extrême vieillesse. Ils se r~ssem­
blaient deux fois par jour pour prier en commun: à 
chaque fois ils récitaient douze psaumes suivis 
d'une lecture de l'Ecriture-Sainte. Le resle du 
jour ils priaient en travaillant, enfermé:; dans leurs 
cellules. Enfin ils obéissaient tous comme Jes en· 
fants à leurs supérieurs. 

Ces communautés étaient très-nombreuses· 
quelquefois elles allaient à plusieurs milliers d~ 
religieux réunis sous la conduite d'un seul abl!é. 
~e la Thébaide. où elles avaient pl'is naissance, 
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elles se répandirent bientôt ~ans la Palestine, 
ùans la Syrie., dans la Grèce et dans tout 

l'Orient. d . l'E 
Tels sont les fruits tle vertu qu'a pro mts van-

gile. L'Eglise n'a pas été moins riche en e~emples 
qu'en préceptes, et sa doctrine a paru samte, en 
produisant une infinité de Saints. , r 

n. Quelles nouvelles attaques le de_mon '?rma­
t-il contre l'Eglise, lorsqu'elle eut trwmphe des 

persécutions~ , 
R. L'enfer, voyant les idoles renversees, essaya 

de troubler l'Eglise par un grand nombre. tl~ 
schismes et d'hérésies, qui ne cessèrent de _la decht: 
rer pendant plus de quatre cents ans; ~ats, e~ lm 
livrant de nouveaux combats, il lill fourmt la 
matière de nouveaux triomphes. • 

D. En quoi consistait l'hérésie d'Anus, et com· 

ment fut-elle condamnée? 
R. Arius , prêtre d'Alexandrie, attaqu~ la 

!livinité de Jésus-Christ, et avança que le Fil~ de 
Dieu n'était pas éo-al à son Père. Cette doctrme, 
\nconnue jusqu'alo~s, causa un gr_an~l s?.and~,le : on 
la repoussa avec horreur; on ena a l Inlplel_é, au 
blasphème. Arius néanmoins trouva des parttsans. 

L'empereur, averti des ~rogrè.s de la n.ouvelle 
hérésie, résolut, par le conseil ùes .evê1ues, d.as~~em­
bler un concile œcuménique. Btentot les eveques 
se trouvèrent réunis à Nicée au nombre de 318, 
présidés par Osius, évêque de Cordoue, légat du 
pape saint Sylvestre. Jamais assemblée ne fut ~lus 
vénérable : plusieurs de ceux qui ~a composaient 
étaient des sa.ints illustres. et portment encore let 
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ci~atrices des plaies qu'ils avaient l'eçues pour la 
fOI, d?ns la dernière persécution, 

Le:Jour de la séa.nce publique étant arrivé, tons 
les é\ êqu~s se rendirent dans une grande salle où 
Cons tan tm entra lui-même le dernier, en don~ant 
les plus grande.s marques de respect pour cette au­
guste assemblee. On fit pa1·aître Arius qui os 
avancer et soutenir ses blasphèmes en présence da 
concile; lous l~s Pères en eurent horreur et se bou~ 
chère nt les oreilles. D'après le témoicrnaae de ]'E · _ 

~ure et de la !radition, il fut décla~é q~e J. C. ~~~ 
egal à. son Pere, nai Dieu lui-même, et qu'il a 
une meme substance, une même nature avec lui 
Ce_ dog~e fut exprimé par le mot consubstantiel. 
qm devmt la ~?arque distinctive des Catholiques: 
On dressa ensmte la profession de foi solennelle, si 
connue sous le nom de Symbole de Nicée L 
évêq - - • es ues pron?ncerent anathème contre Arius. En 
~ert_u de ce JUgement, l'empereur condamna èet 
Impie et ses_ partisans à l'exil. Telle fut la conclusion 
~e cet~e .félebJ'? ~ssc?Jblée, dont la mémoire a tou­
l Ours etc en _veneratwn dans l'Eglise (325). 

D. Les ;\.riens se soumirent-ils au jugement qui 
condamnmt leurs erreurs? 

R. Le caractère particulier de l'hérésie, c'est Je 
lllensonge ct l'obstination. Les Ariens confondus 
eure~t reco.urs à la ruse : ils feignirent d'admettre 
la fm de N1_cée, et ~btinrent ainsi d'être rappelés 
~e leur ex1l. Ensmte ils travaillèrent à préveni1• 
l ?rn pere ur ~ontre les évéques catholiques. L'évêque 
d Alexandne! St. Athanase, était leur plus redou. 
table advP.rsa1re. Ils parvinrent à le faire chasser 
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de son église, et y établirent à main armée un 
ii1trus, qui se ~ignala par ses violences ct ses cru­
autés contre les Catholiques (311). 

Constance, fils et successeur de Constantin, 
s'était livré aux Ariens; il entreprit de les faire 
triompher, et dans ce dessein, il assembla un con­
cile à Rimini. Tant que les évêques furent \iln·es, 
ils déclarèrent qu'il fallait s'en tenir à la foi de 
Nicée, et anathématisèrent l'arianisme. :Mais l'em­
pereur, mécontent de ce décret, envoya un de ses 
officiers qui, par ruses et par menaces, obligea les 
évêques à signer une formule de foi où ne se trou­
vait pas le mot consubstantiel. Cette formule n'était 
point hérétique, mais elle n'exprimait pas suffi­
samment la foi de l'Eglise (349). Les Ariens en 
triomphèrent, comme si par là on eût adopté leur 
llérésie. :Mais les évêques qui avaient souscrit la 
formule, ayant reconnu le mauvais sens que lui 
donnaient les Ariens, réclamèrent hautement, et 
protestèrent de leur attachement inviolable à la 
foi de ~icée. D'ailleurs, le pape Libère et.tous les 
évêques répandus dans le monde chrétien s'élevè­
rent avec force contre ce scandale. Ainsi, ni les 
artifi.c('S, ni les violences ne purent obscurcir la foi 
catholique, et la vérité prévalut sur le mensonge, 
malgré les efforts d'un prince livré à la fadion 
arh:nne et armé en sa faveur. 

D. L'empereur Julien n'entreprit-il pas de re­
lever le culte des idoles ? 

R. Ce prince apostat, non content d'avoir aban­
donné la religion chrétienne, entreprit de la détruire. 
l'ersonue n'ignore qu'il essaya, pour donner un 
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uémenti au Fils de Dieu, de rebâtir le temple de 
Jérusalem, et que le plus avéré comme le plHs 
éclatant des miracles le forca de renc:mcer à son 
entreprise, après qu'il eut 'achevé lul-m~me de 
vérifier l'oracle de J. C. en enlevant jusqu'à la der­
nière pierre de cet édifice (363). 

Déconcerté sans ètre éclairé, Julien n'en pour­
suivit qu'avec plus d'ardeur son plan de persécution. 
Il fomentait la division entre les Catholiques et les 
hérétiques, il dépouillait le clergé tle ses biens et 
.le ses l>riviléges, afin, disait-il, de lui faire prati­
quer la pauvreté évangélique. Il exigeait des Chré­
tiens des sommes pour la réparation des temples 
d'idoles· il n'en admettait aucun dans aucune char­
ge, et n~ leur permettait pas mê~~ de se dé~en.dr.e 
devant les tribunaux. «Votre re!tg10n, leur dJsart-JI 
•Jar dérision, vous interdit les procès et les que­
~elles. » Enfin, il fit défense à tous les Chrétiens 
d'enseigner les lettres et les sciences humaines; 
ionnant pour raison, qu'il devaient demeurer dans 
l'irrnorance et croire sans raisonner. Ce genre de 
pe~sécution aurait été plus funeste à l'Eglise que la 
cruauté des Néron et des Dioclétien, si Dieu n'avait 
renversé l'infernal projet de Julien par une. mort 
prématurée. 

D. Quels sont les principaux docteurs que Dieu 
snscita dans le quatrième siècle, pour éclairer et 
sonlenir son Eglise? 

n. Après saint Athanase, qui fut pendant une 
lonrrue vie le fléau de l'arianisme et le principal 
ren~pm·t de la foi catholique, on compte : 1 o saint 
)!artin, évêque de Tours, flUi, par ses miracles 
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encore plus que par ses prédications, acheva de 
détruire le paganisme dans les Gaules; 2° saint 
Jean-ChrysostOme, évêque de Constantinople, 
célèbre par son éloquence chrétienne et par s.on 
zèle apostolique pour la réforme des abus; 3o samt 
Ambroise, évêque, de Milan, et saint Hilaire, évêque 
de Poitiers, qui l'ésistèrent avec une constance 
invincible aux princes protecteurs de l'hérésie, 
et qui empêchèrent l'arianisme de s'établir dans 
l'Occident; 40 saint" Easilu, évêque de Césarée 
en Cappadoce, et saint Grégoire de Nazianze, dont 
les vertus et les travaux contribuèrent beaucoup 
à la chute de l'arianisme dans l'Orient. 

D. Faites-nous connaître plus particulièrement 
aaint Easile et saint Grégoire de Nazianze ? 

R. Ces deux. saints étaient étroitement unis. 
Leur amitié avait commencé dès le temps qu'ils 
faisaient ensemble leurs études à Athènes. C'est 
saint Grégoire lui-même qui va nous apprendre ce 
qui y donna lieu. 

u Nous avions, dit-il, tous deux le même but; 
c et ce but était la vertu. Nous nous servions 
« mutuellement de surveillants, en nous exhortant 
« l'un l'autre à la piété. Nous n'avions aucun 
11 commerce avec ceux de nos compagnons qui 
« paraissaient peu réglés ; et nous ne fréquentions 
" que ceux qui, p~r leur modestie et leur sagesse, 
« pouvaient nous soutenir dans la pratique rlu 
(! bien. Nous ne connaissions à Athènes que deux 
« cbemins, celui de l'église et celui des école~ : 
« pour celui qui conduisait aux fêtes mondaines, 
• auJ~. ~pectaclel!e4UX ~Wsemblées pro{ancs, nou~ l c-~ 
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., ignori<lns nl1solument., Quels plus beatixmodèles 
à proposer aux jeunes gens que ces deux Saints? 
Heureux ceux qui, dans un âge encore tendre 
ne forment de liaisons que pour s'exciter à la vertu, 
et qui comprennent de bonne heure la vanité de~ 
plaisirs et des amusements que Je monde leur 
présente! 

D. Faites-nous connaHre l'hérésie des ~lacé­
doniens? 

R; Du sein de l'arianisme s'était élevée une autre 
hérésie, qui attaquait la dh·inité du Saint-Esprit : 
elle avait po11r chef un nommé 1\lacédonius, qG'i 
s'était emparé du siége de Constantinople. Lors• 
que les Ariens commencèrent à déchoir, les 1\lacé­
doniens prirent faveur. Leur extérieur était arave· 

• ' D ' el leur ne austere : sous cette apparence de piété, 
ils s'étendirent et se firent bien des pa1·tisans. :Mais 
l'empereur Théodose, prince également grand par 
sa piété et par ses exploits, opposa une digne à 
l'errem·. Il commença par publier une loi dans 
laquelle il désigna la communion avec l'Eglise 
romaine, comme une marque sûre de catholicité; 
Puis, pour achever de fermer la bouche aux: 
bérétiques, il invita tous les évêques d'Orient à se 
rendre à Constantinople. V ouverture du concile se 
fit avec beaucoup de solennité. On essaya d'abord de 
ramener les Macédoniens à la foi; mais ils refusèrent 
Qpiniâtrément,et se retirèrent du coneile,qui alors les­
traita comme des hérétiques déclarés. On confirma 
]e Symbole du concile de Nicée, et l'on y ajouta 
les paroles qui regardent la divinité du Saint-Esprit. 
Théodose reçut cette décision comme sortie de la 
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boncl1e i!e Dieu même, et lit une loi pour appn..-pr 
les décrets du concile. Quoique rette assemb!re 
n'ait été composée que des évêques d'Orient, ce ven­
dant l'approbation que le Pape et les évêt1ues 
d'Occident lui donnèrent ensuite, fit reconnaître ce 
concile comme œcuménique (381). 

D. Quel schisme déchira l'Eglise d'Afrique pen• 
dant le quatrième siècle ? 

R. Ce fut le schisme des Donatistes. Il ne s·~­
gissait d'abord que de sal'oir si Cécilien, évêque 
de Carthage, avait été légitimement ordonné. Quel­
ques évêques, ayant à leur tête l'un d'eux nonlnlll 
Donat, prétendirent que son ordination n'était pa3 
légitime. Le Pape à qui l'on porta cette affaire 
prononça en faveur lle Cécilien; mais Donat et ses 
pa1·tisans refusèrent de se soumettre, et bientôt leur 
opiniâtreté dégénéra en fureur. Ils s'emparaient 
des églises à main armée, brisaient les autels et lei 
vases sacrés. Leur impiété alla jusqu'à rebaptiser 
de fo1·ce; et quand on refusait d'y consentir, 011 

éprouvait de leur part les traitements les plus 
cruels. 

Saint Augustin, évêque d'Hippone, entreprit les 
plus g1·ands travaux pour ramener les Donatbtes 
dans le sein de l'Eglise: il réussit à en convertir un 
grand nombre; mais les autres n'en deviment que 
plus furieux; ils lui dressèrent des emMches, et 
ce grand év6que y aurait péri, sans une protection 
spéciale de la Providence qui le destinait à être la 
lumière de l'Eglise. 

Les évèqnes catholit[nes, touchés de Cl'S maux, 
proposèrent une conférence; et l'empereur Théo. 

3 
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dose le jeune approuva ce parti. Tous les évê~!~~ 
d'Afrique, tant les Donatistes que les CatholiqtH~s. 
eurent ordre de se rendre à Carthage. On choisit de 
chaque côté sept évêques pour conférer ensem!Jie 
au nom de tous les autres. Alors les évêques catho­
liques, au nombre de près de 300, donnèrent un 
exemple admil·able de générosité : ils offrit•ent de 
céder leurs siéges aux évêques donatistes, pourvu 
que ceux-ci voulussent bien met~re fin au schisme 
et se réunir à l'Eglise. Saint Augustin, qui avait 
inspiré à ses collègues cette admit·ab1e modération, 
fut un des sept évêques choisis par les Catholiques. 
Tout se passa avec beaucoup d'ordre. Augustin , 
chargé de soutenir les droits de l'Eglise catholique, 
prouva avec évidence qu'il ne peut y avoir aucune 
raison légitime l'le rompre l'unité; et que les Dona­
tistes n'avaient d'aull·e parti à prendre, pour ren­
trer dan~ la voie du salut, que de rentrer dans le 
sein de l'Eglise. Les évêques schismatiques n"euren1 
'rien de solide à opposer à la force des raisons de 
S. Augustin; et les peuples qui surent jusqu'à quel 
point l'erreur avait été confondue dans cette célt:­
breconférenc~, ouvrirent enfin les yeux, et depuis 
ce temps ils vinrent en foule se réunir à I'Egbe 
( 4 tt). 

D. Faites-nou~ connaîtl'e J'héré~ie des Nb­
giens? 

R. Le schisme des Donatistes s'éteignait insensi· 
:ble ment, lorsque l'Eglise se vit attaquée par de 

• nouveaux ennemis. Pélage en fut le chef. C'était 
un espt·it subtil, artificieux, hypocrite, qui , sans 
4;Utmger dr ~entiment.~, savait c!lauger d~: [JngJg'~ 
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Iluiait le péché originel et la néces3ité de la grâct 
de Jésus-Christ; il prétend~ il que l'homme peu~, 
sans la grâce, et abamlonné à lui·même, aceomphr 
les commandements de Dieu. Celle nouveauté pro­
fane fuu·éfutée avec force pa1· saintAugusti?· Par 
ses soins on tint à Carthage un concile qu1 con· 
damna Pélage et ses sectateurs. Les évêques ~e ce 
concile écrivirent au pape saint Innocent, qm con· 
firma leur sentence, et excommunia les Pélagie~s 
( 418 ). Après ce décret du Pape, saint Augustm 
regardait la cause comme terminée:" Rom~ a pat· lé, 
dit ce saint docteur, elle a confirmé le decret des 
évêques: la causeestfinie; plaise à Dieu que l'erreur 
le soit aussi! •> • 

Le désir de saint Augustin ne fut pas remph. 
Pélage et ses partisans songèrent moins à se s~umet· 
tre qÙ'à éviter la bonte de leur comlamnatwn. ~ls 
levèrent le masque et eu appelèrent à un concile 
général. ?.lais saint Augt.lstin mont~a que ce~ appel 
étoit illusoire· que I'Egltseassembllle ne feratt autre 
chose que de donfirmer c~ qui avait été dé~idé par. les 
évêques d' Afriq~e e~ rat_1fié par l,e souv.eram, Po?~~~e, 
ct qu'ainsi il nes ag1ssattpiW1 d exammer 1 héie~te, 
mais de la réprimer. . 

D L'E<>\ise après m·oit· confondu les Pélagtens, 
• 0 ' à - ) n'eut-elle pas de nouvelles attaques· soute~ Il' •. 

R. L'esprit d'ert·eur et de mensonge, apre~ av01r 
attaqué par l\Ianès l'unité tle Dieu, p~r Artus la 
divinité de Jésus-Christ, par 1\lacédomus celle du 
Saint-Esprit, pa1· Pélage la nécessité _de la gr~ce 
du Rédempteur, essaya d'ébranler .la fo~ d~ mystere 
àe l'lnra!·:·.ëtiou et de la ma~<.;rntté dtvme de la 

a 
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sainte Vierge; et pour cela il se se1•vit des Nestoriens 
et des Eutychéens. 

D. En quoi consistait l'hérésie des Nestoriens! 
R. L'Egli~e catholique avait toujours fait profes­

sion de cro•re qu'en J.-C. la nature divine et la 
nature humain~.sont réunies en une seule personne 
dont la sainte Vierge est véritablement la Mère. 
Nesto.rius, évêque de Constantinople, avança qu'il 
y avart deux personnes en J .-c., et que pa1• ~:ousé­
quent la s:.inte Vierge ne devait point être appelée 
l\lère de Dieu, mais seulement :Mère du Christ. La 
première fois qu'on entendit ces blasphèmes dans 
l'Eglise, les fidèles s'enfuirent, pour n'avoir rie11 
de commun avec celui qui les avait prononcés. 
Saint Cyrille, évêque d'Alexandrie, s'éleva fo•·te­
ment contre les nouvelles erreurs, et les dénonça 
au pape saint Célestin. Le souverain Pontife, après 
avoir examiné la doctrine de Nestorius, la condam­
na, et menaça ce novateur de le retranchet· du. 
corps de l'Eglise, s'il ne rentrait en lui-même et 
ne se soumettait à son jugement . 

.Nestol'ius, loin de se soumettre, n'en devint 
que plus ardent à répandre SOil erreur. Cette 
obstination obligea les évêques de s'assembler à 
Ephèse, au nombre de 200. Saint Cyrille, en qualité 
de légat du Pape, présida le concile, qui était le 
troisième œcuménique. Les en·em·s de Nestorius 
furent anathématisées, et la sainte Vierge solen­
nellement déclarée Ill ère de Dieu (.'131 ). L'impie 
Nestorius fut déposé et exilé en Egypte; sa langue, 
qui avait proféré tant de blasphèmes contre Marie, 
t<nnba en !>ourriture, et iluwurut misérablement. 
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D. En quoi consistait l'hérésie des Eutychéens'l 
R. L'hérésie de Nestorius donna occasion ~ 

une autre qui la sui\'it de près. Eutychès, supé- · 
rieur d'un monastère près de Constantinople, en ~ 
combattant les Nestoriens, s'égara lui-même. Il 
enseigna qu'il n'y a dans Jésus-Christ qu'une seule 
natm·e; c'était une erreur tout opposée à celle de 
Nestorius. Saint Flavien, évêque de Constantinople, 
après avoir essayé en vain de ramener Eutychès 
par la douceur, le condamna et lui ôta le iOUver­
nement de son monastère. Le novateur, au lieu 
de se rendre, essaya de l'emporter à force ouverte. 
!liais de concert avec le pieux empereur :&larcien, 
le pape saint Léon arrêta les progrès de l'erreur. 
Il convoqua à Chalcédoine un concile qui ful le 
quatrième œcuménique. Les évêques s'y rassemblè­
rent au nombre de six cent h·ente. S. Léon n'ayant 
pu y venir, envoya trois légats qui y présidèrent 
en son nom. On lut la lettre de S. Léon qui con­
damnait l'hérésie d'Eutyehès. Cette lettre fut ap­
rrouvée d'une voix unanime. "Nous croyons tous 
ainsi, s' écl'ièrent les évêques; c'est Pierre qui a 
parlé par la bouche de Léon : anathème à quicon­
que ne croit pas ainsi.» L'empereur assista en per­
sonne à la sixième session, et il déclara, qu'à 
l'exemple de Constantin, il n'av ait voulu entrer dans 
cette sainte assemblée, que pour appuyer les déci­
Ilions du concile par son autorité impériale. 

D. Quels furent les principaux appuis que Dien 
donna à son Eglise, sur la fin de cette seconde 
époque? 

R. Les plus illustres sont: 1° saint Cyrille d'A-
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lexantlrie, dont le zèle éclata contre les Nestoriens; 
2• saint Jérôme, célèb1·e pâ1· sa profonde érudition, 
par sa traduction de l'Ecriture, connue sous le 
nom de Vulgate, par la guerre ouverte qu'il fit à 
tous les hérétiques de son temps; s• saint Augustin, 
l'un des plus beaux génies qui aient paru dans 
l'univers; il fut le modèle des évêques, le fléau de 
l'hérésie, et la plus brillante lumière de l'Eglise; 
4" le pape saint Léon qui, armé d'une puissance 
invisible, mais supérieure à toutes les forces hu­
maines, sauva Rome et l'Italie des fureurs d'Attila, 
roi des Huns. 

TROISH~ME ÉPOQUE. 

Depuis le baptéme de Clovis, fan de J.-C. 496, 
jtt.çqu'à la fuite de .llfahamet, l'an de J.-C. 62~. 
Elle rmferme 125 ans. 

D. Q:m::.r.E fut l'occasion de la conversion dt 
Clovis ? 

R. Clovis, roi des Francs, était encol'e païen 
lorsqu'il épousa Clotilde, princesse chrétienne d'une 
. lirande piété. Cette ve1·tncuse reine lui parlnit sou­
vent de-Jésus-Christ: le roi l'écoutait volontiers ; 
m:;is il avait peine à se rendre, 

Cependant les Allemands avaient pass1\ le Rhin; 
ils s'avancaient vers la Gaule pour la conquérir. 
Clovis, ayant marché contre eux, !Ps <1ttnc1ua dans les 
pla-iMs de Tolbiac près de Julier5. },Jé,!s les Alle-

F.CCLÏ';;USTTQtiJ'. 43 

m<Jnds soutinrentvailiamment le choe; et bientôt lei 
/rancais commencèrent à plier et à se rompre. Dans 
cette· extrémité, Clovis se souvint des avis de sou 
épouse: il s'écria:« Dieu que Clotilde adO!·e, secou­
rez-moi : si vous me rendez victorieux, je n'aurai 
plus d'autre Dieu que vous., A l'instant la victoire 
passa du côté des Français, les Allemands prirent 
Ja fuite et furent taillés en pièces. 

On ne peut douter que cette victoire ne vint du 
eiel, et la llelliqueuse nation des Francs connut 
que le Dieu de Clotilde était le vrai Dieu def 
armées. Clovis se rendit à Reims avec ses troupes. 
Instruit par saint Remi, évêque de cette ville, il 
assembla ses soldats. et les exhorta à quitter le!f 
idoles pour adorer le Dieu auquel ils étaient 
redevables de la victoire. De toutes parts on 
s'écria: « Nous renonçons aux dieux mortels ; 
nous sommes p1·êts à adorer le vrai Dieu.>> Le Roi 
recut le baptême, et avec lui plus de trois mille 
hommes de son armée, la plupart officiers. La 
conversion de Clovis répandit la joie dan5 tout le 
monde chrétien. C'était le seul souverain qui fl1t 
alors catholique. Depuis qu'il eut embrassé la 
vraie foi, il ne cessa de la protéger : exemple que 
ses successeurs ont imit~ pendant douze siècles, 
et qui leur a mé1·ité le titre de Rois très-cht·étiens • 

D. Quels saints personnages illustraient alors 
l'Eglise par l'éclat de lt-ur vie et de leurs miracles 'f 

R. Outre saint Remi, qni fut l'apôtre des 
fi·aneais, et sainte Geneviève, patronne de Paris, 
on dfsti:Jgue, entre tous l~s aiilres, saint Benoit, 
né en !t~;lir. 
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Dieu. qui le dest~nait à être le pèré de la vie 
moua~tiqu~ en Occtdent, lui inspira le dessein de 
se r~llrer, Jeune encore, dans une caverne qui lui 
?erVIt d,e demeure. Après trois années de retraite 
li fu! decouvert; des disciples a' attachèrent à lui 
~n SI ~t·and nombre, qu'il lui fallut bâtir pour eux 
JUsqu à douze monastères (52B). 

Le prin~ipal établissement de saint Benoit fut 
le monastere du mont Cassin, qui devint comme 
Je e~ntre de son Ordre. Quand le saint Abbé s'. 
rendit pour la première fois, il restait sur ceu~ 
montag?e un temple d'Apollon, que les habitants 
des envuons adoraient encore. Benoît brisa l'idole 
et l'autel, et convertit ce pauvre peuple. Dieu 
accorda à son serviteur le don de prophétie et fit 
éclater. sa sainteté par un grand nomb~e de 
merverlles. 

.s. Benoît a laissé à ses disciples une règle ab 
nllrab~e, que presque tous les cénobites d'Occident 
ont fait profession de suivre. 
. D. A quel sujet fut convoqué le cinquième con­

elle général ? 

~· Il fut convoqué au sujet de l'affaire dite des 
trots. Chapitres • . Après la mort de l'emperem· 
l\Iarc1en, le parti des Eutychéens He releva en 
E.:<Ypte, et ses sectaires y commirent d'honibles 
lJOiences, Ils s'efforcèrent d'affaiblir l'autorité du 
conci_le.de Chalcédoine qui les avait condamnés 
e~ ' 01.c1 les moyens qu'ils mirent en œuvre ))OUr y 
reussir. Du temps de Nestorius, il avait paru trois 
ouvrages favorables à cet héi·ésiar(jne. Ces trois 
oavraz>es, que l'on nomma les lr;Jis Ch:.~Jiilres. 
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étaient répréhensibles; mais deux de leurs auteurs 
semblaient les avoil· rétractés en anathématisant 
Nestorius dans le concile de Chalcédoine. Les 
Eutychéens, qui cherchaient à décréditer ce concile, 
voulurent tirer parti contre lui de son silence à 
J'égard des trois Chapitres, et de ce qu'il en avait 
regardé les auteurs comme orthodoxes : ils poursui­
virent aYec chaleur la condamnation des trois Cha­
pitres. Les Catholiques, quoiqu'ils n'approuvassent 
pas la doctrine de ses écrits, craignaient, qu'en 
les condamnant, on ne parfit donner atteinte au 
concile de Chalcédoine, et que cette condamnation 
ne fù: un sujet de triomphe pour les Eutychéens. 

Enfin on se détermina à convoquer à Constanti­
llDple un second concile, qui fut le cinquième 
des conciles œcuméniques. On y examina les trois 
Chapitres, et on les condamna, mais sans donner 
atteinte au concile de Chalcédoine; au contraire, 
il fut jugé devoir tenir le même rang que ceux qui 
l'avaient précédé, et faire comme eux une règle de 
loi ( 553 ). Ainsi les Eutychéens ne purenttirer 
aucun avantage de leur entreprise. Au reste, on 
\'Oit dans cc concile de Constantinople un exemple 
I'Cmarquable du pouvoir que l'Eglise a de condam­
ner des écrits, de prononcer sur le sens des livres, 
et d'exiger que les fidèles se soumettent à son 
jugement. 

D. L'Eglise ne fit-elle pas, dans le sixième 
6iècle , des conquNes sur l'hérésie et sur 
l'infidèlité? 

R. Elle en fit d'importantes, et reçut dans son 
sein des peuples entiers. Les Visigoths en Espagne; 
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les Lombards en Italie, les Bourguignons dans 
les Gaules, abandonnèrent l'arianisme pour recon­
naître la divinité de Jésus-Christ. 

La foi avait été prêchée en Angleterre dès le 
s-econd siècle; mais elle s'y était éteinte depuif, que 
lesSaxonsidolâtresavaient fait la conquête de ceue 
ile. A la fin du sixième siècle le pape saint Grégoire­
le-Grant! y envoya quarante religieux à qui il 
donna pour chef Augustin, l'un de ses disciples. 
Les saints missionnaires ayant abordé dans !'!le, 
se mirent à prêcher l'Evangile, et touchèrent un 
grand nombre d'idolâtres. Le Roi lui-même, 
frappé de leurs verlus et de leurs miracles , 
_demanda le baptême • et sa conversion fm 
suivie de celle de la plupart de ses sujets (397). 

Pour donner une forme à l'Eglise naissant~ 
d'Angleterre, saint Augustin, par l'ordre de 
saint Grégoire, fut consacré évéque. Ses prédi­
cations furent si efficaces qu'en un seul jour 
on · saptisa plus de dix mille personnes à 
Cantorbéry. A mesure que les conversions 
se multipliaient, le Pape envoyait de nouveaux: 
missionnaires. Il fit venir à Rome de jeunes 
Anglais que l'on instrni!iait dans les monastères, 
pour les envoyer ensuite dans leur pays, 
travaille1· à y étendre la religion chrétienne. 
C'est ainsi que cette grande île fnt gagnée à 
Jésus-Christ. 

QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Depuis la fuite de Mahomet, l'an de J.-C. 622, 
jusqu'au couronnement de Charlemagne, l'an 
de J.-C. 800. Elle renferme 178 ans. 

D. QDELS furent l'origine et les progrès du 
mahométisme? 

R. Au commencement du septième siècle, li'! 
démon Yonlnt avoir un empire dont il fôt le seul 
maître; et" comme c'était dans l'Eglise d'Orient 
que les schismes et les hérésies avaient eu le plus 
de succès, ce fut aussi dans cette Eglise que Dieu, 
par un juste effet de sa col~re, lui permit d'exécuter 
les 1n-ojels de destruction qu'il méditait. l\lahomet 
fut l'instrument (\ont se servitl'e~p1·it de mensonge 
pour faire à la religion la plaie la plus profonde 
qu'elle eût encore reçue. 

Cet homme extraordinaire descendait d'Ismael, 
fils d'Abraham; il naquit à la 1\lecque, d'un père 
païen tt d'une mère juive. Ce ne fut qu'à 1"5ge. 
de quarante ans qu'il commença à faire le prophète 
et à se dire IJUbliqucment l'enYOyé de Dieu. Ses 
concitoyens qui le connaissaient pour un débauché. 
ne crurent point à sa prétendue mission, et ils 
voulurent l'arrêter. l\Iais 1\lahomet prit la fuite,. 
et se relira à Médine avec quelques partisans qui 
l'iidèrent à s'emparer de celte ville. La religion 
qu'il prêchait était Wl mélange monstmeux de 
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i?daïsme, ~e ch~jstianisme et de paganisme. 
~omme .cet 1mposteu; ne savait ni lire ni écrire, 
~; fit rédtger ~a doct_nne par un moine apostat, et 
L donna au livre qmla contenait le nom d'al Coran 
e'est-à-dire de lil'fe par el!4:ellence. Il était sùjet 
à des attaque~ d'ép.ilepsie, il les fit passer pour des 
ntas~s occasionnees par les visites de l'Ange 
Gabr1el. Quand on lui demandait des miracles 
rour preuve de sa mission, il disait qu'il n'était 
r:as e?voyé 1~o?r faire, ?es miracles, mais pour 
etendt e la religiOn par 1 epée. En eil'cl une troupe 
~!e ~ol~ats fugitifs et de voleurs s'ttant jointe 
~ lu!' Il commença par piller les c~tavanes, puis 
Il m~rcha contre la l\f('cque et la prit. 11 soumit 
ensul!r. les diffét·entes contrées de l'A rallie 
forsa.nt les peuples à embrasser sa nouvel!~ 
rehg10n. Ses successeurs continuèrent ses conquê­
tes, ct se répandirent comme un torrent dans l'Asie 
et è..10s l'Afrique, où ils firent des maux irrépàraLles 
::u Christianisme. 

D. En quoi consistait l'hérésie des 1\Jonothé­
litrs ? 

n. Les 1\I.o~othéli.tes ét~ient un reste d'Euty­
clJrens dégutsr.s, qm depuis leur condamnation 
;i'üsant plus dire qu'il n'y avait qu'une natur~ 
er. J.:C., .se bornaient à prétendre qu'il n'y avait 
en lm qn une seule volonté. Cette nounlle erreur 
fut ~rincipale:nent combattue par le pape saint 
1\Iartm et par ~e snint abbé l\Iaxime, à qui leur 
xèle pour la f01 coùta la libeJ•té et la vie. L'EaJise 
ù'OriPr.t fut agitée et troublée par les :\Iono~hé­
t;tês j l'p'au r2~:-tc de Con<>t1nlin-Po;:ion:Jt, qui 
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fit assembler en 680 un concile à Constantinople. 
Ce concile, qui fut Je sixième général, frappa d'ana­
thème les auteurs de la nouvelle secte: elle tomba 
en peu de temps, et la paix fut rendue à l'Eglise. 

D. La religion, au milieu de ses pertes, n'eut-elle 
pas quelques sujets de consolation? 

R. Le flambeau de la foi, ainsi que le soleil, ne 
quitte une contrée que pour aller en éclairer une 
autre. A mesure que la religion s'aft'aiblissait en 
Orient, soit par les hérésies, soit par les conquêtes 
des Mahométans, elle s'étendait du côté du Nord, 
par les travaux apostoliques de plusieurs saint! 
missionnaires. Le plus célèbre de ces missionnaires 
fut saint Boniface, archevêque de Mayence. Toute 
l'Allemagne, et la Bavière en particulier, ressentit 
les effets de son zèle ; il l'avait trouvée presque 
toute idolâtre, ilia rendit presque toute chrétienne. 
De toutes parts les temples des idoles furent abat­
tus, ou changés en églises consacrées au vrai Dieu. 
S. Boniface, après vingt-cinq ans de travaux, ob­
tint une récompense assez ordinaire aux mission-

. na ires apostoliques: il reçut la palme du martjTe, 
et Dieu glorifia son serviteur par un gtand nombre 
de miracles (755), 

D. L'Eglise ne courut-elle pas, sur la fin de 
cette époque, un nouveau danger de la part des 
Iconoclastes T 

R. L'hérésie des Iconoclastes ou briseurs d'images, 
qui s'éleva dans le huitième siècle, fut d'autant 
plus dangereuse, qu'elle avait pour auteur le 
prince lui-mème. Léon-l'Isaurien était parvenu à 
l'empi..-e par ses vertus guerrières. Quoique son 
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ignorance fût grande en fait de scien<'e~ ('\ de 
religion, il voulut cependant s'ériger en rdonna­
te~tr. S'étant mis dans la tête que le cu!;c des 
samtes images était une idolàtrie, il enlr<:prit de 
~'abolir, et ordonna <l'ôtet· des églises toutP~ les 
1mages de Jésus-Ciwist, de la sainte Vierae t•t des 
Sai~ts. Cette entreprise souleva tout le" monde: 
mats Léon, qui avait pour lui la force, exila 011 
fit mourir ceux qui osèrent é!eve1• la voix en 
faveur de la vét·ité. Constantin-Copronvme son 
fils et son successeur, persécuta les c;tholiques 
atec plus de fureur encore; il leur fit soulfrit· 
toutes sortes <l'outrages et de tourments. 
, ~'l_Jérés,ie ~angu!nair~ des, Iconoclastes ravagea 

l Eollse d Ortent, JUsqu au regne de l'impératrice 
Irène. Celte princesse étant montée sur le trône 
demanda au pape Adrien la convocation d'un con~ 
cile général qui fut le septième. Il se tint à Nicée 
en 787, et déclara que c'était une chose pieus~ 
d'~onorer les saintes images , puisque l'honneur 
qu on leur rend se rapporte tout entier à l'objet 
ttu'elles représentent. 

D. Quels services Charlemagne rendit-il il l::l re­
ligion? 

R. Charlemagne, roi de France , em1,1ova 
const?rnment. sa pui~sance à étendre le royau~1e 
d~ ~es_us-Chrast. Il mtla les évêques à rétablir la 
ÙI~ciphne ~cclésiastique; il protégea les souve-­
rams Pontife~ contre les usurpations des Lom­
bards. Il réprima les .entreprises des Saxons; et 
~près une guerre de trente ans, les ayant domptés, 
11 les amena à la connaissance de l'Evangile. 

'ElCh...~~~ ~.s nçLE. ~'J 

Lorsqu'il monta sm• le trone, l'ignorance étai1 
rtpandue sur toute la France: on n'y voyait plus 
ni maltres, ni écoles publiques (768). Charlema­
gne, qui savait combien l'ignorance pouvait ~tre 
funeste à la religion, entreprit de relever l'étude 
des lettres. En conséquence, il attira dans ses états 
par des bienfaits, les hommes les plus instruits 
des pays étrangers, et leur donna des écoles pu­
bliques ùans les principales villes et dans les plus 
grandes abbayes du royaume. Il en établit une 
dans l'enceinte même de son palais; C't ce grand 
11rince, pour donner l"exemple de l'application, 
ne rougissait pas <le descentlt·e quelt]uefois de 
2on t1·ône et de prendre le rao:; de disciple avec les 
jeunes princes ses enfants. On croit que ce fut là 
le berceau de l'Université de Paris, la plus an­
cienne et la plus célèbre de l'Europe. 

CINQl.JiÈ~IE ÉPOQFE. 

Depuis le couronnement de Charlemar~ne, l'an de 
J •. c. 800, jusqu'ti, la prcmiëre Croisade, l'ail 
de J •• c. 1099. Elle renferme 2!l9 ans. 

D. Cmn!ENT la religion reconnut-elle les servi-
i ees de Charlemagne? • 

1 
R. Charlemagne était maitre de presque tou!es 

.

1

. les prO\'inces qui avaient composé l'empire romaoio 
d'Occident. I.a Germanie, les Ganles, une grHIHie 
partie de l'E~pagne et de l'Italie lui obéissaient. Il 
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ne lui m:mquait plus que le titre d'Empereur. Le 
pape S. Léon III et les Romains ne crurent pas pou· 
yoir mieux reconnaitt·e les services signalés qu'il 
avait rendus à l'Eglise, qu'en lui déférant la cou· 
ronne impériale. Charlemagne signala son empire 
par un redoublement de zèle pour le Lien de ses 
peuples et pour l'extirpation des vices. Il mourut 
à Aix-la-Chapelle, plein de gloire et de vertlll 

(
8

~\·ambition de Photius ne troubla-t-elle pi 
le repos dont avait joui l'Eglise au commeacemen 
du neuvième siècle ? 

R. Photius était un homme rempli de science 
et de talents; il les 1·endit funestes à l'Eglise et à 
lui-même par son ambition et ses fourberies. AP' 
puyé de la faveur d'un ministre de l'€mpereur 
d'Orient, homme également impie et débaucM! 
il p~rvint à faire chasse~ de son siége saint Ignace, 
patriarche de Constantmople, qu'on redoutait à 
cause de son zèle contre l'iniquité, et il usurpa si 
place, au mépris de toutes les règles de l'Enlise. 
J,e fourbe écrivit au pape s. Nicolas 1, pour luï"faire 
pat·~ de son élévation, ct n'oublia rien pour le pré­
ve?tr e? sa .faveu: .. A l'entendre, c'était malgt·é lui 
qu ~n 1, ~va~t chom pour cette place éminente; il 
a~·att res1ste de toutes ses forces, oa lui avait fait 
\'Iolence. Il ajoutait qu'Ignace avait donné de lui· 
même sa démission, et qu'il s'était retiré de plein 
gré dans un monastère. 

i Tous ces articles étaient autant de mensonges; 
~ar S. I~nace avait refusé constamment de se p1·êter 
ti ces inJustices, et il était renfermé dans une Pl'ison 
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infecte, où on le traitait indignement. Il troura 
cependant moyen d'informer le souv~rain Pc:1îife 
de tout ce qui s'était passé à ConstantiGO))Ie. Alors 
le Pape écrivit des lettres où il rét~blissai_t Igna~! 
et condamnait l'intrusion de Photms. Ma1s celm-Cl 
supprima les lettres du Pape, et en subs:itua d'au­
tres où il lui faisait dire tout le contra1re. Ce fut 
ainsi qu'à force d'artifices et de fourberies, cet am­
bitieux scélérat se maintint pour lors dans SOn Usur· 
pation (861). 

D. Quels succès eurent les intrigues de Photius? 
R. Quelques années après l'intrusion de Photius, 

l'empereur Basile étant monté sur le trône, les 
choses changèrent de face. L'usurpateur fut chassé 
du palais patriarcal, et enfermé dans un monastère. 
s. Ignace, patriarche légitime, rentra solennelle­
mentdans son Eglise, et engagea le Pape à convo­
quer un concile ~éuéral. Ce concile fut le,h~iti.ème, 
et se tint à Constantinople. Le Pape j' prestdait par 
ses légats. Photius fut cité à comparaltre; mais il 
fallut l'amener malgré lui. Cet hypocrite joua le 
personnage du jttste opprimé. A la plupart des 
questions qu ·on lui fit, il garda le silence ; et lors­
qu'il fut obligé de parler, il emprunta dans ses ré· 
pons es les mêmes paroles que J .-C. av ait prononcées 
devant ses juges au temps de sa pa.ssion. Il fut ren­
voyé avec indignation. Le concile l'excommunia, 
lui et ses adhérents (869). Le Pape confirma les 
décrets du concile, et l'Eglise grecque recouvra sa 
tranquillité. Mais il •·esta dans plusieurs de ses 
membres le germe funeste de la division qui devait 
un jour la séi>arcr de l'Eglise latine. 
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D. L'Eglise n'eut-elle pas beaucoup à souffrir 
,Je la part tles nations encore infidèles du nord de , 
:·Europe? 

R. Dans les neuvième et dixième ~iècles, ces na· 
i.Ïons parcoururent, le fer à la main, l'Allemagne. 
l'Angleterre, la France, l'Espagne, l'Italie, et lais­
>èrent partout des marques 1le lem· fureur contre le 
Dtwistianisme. Les arts et les sciences fment bannis 
<le ces contrées, et ne trouvèrent plus d'asile q\t! 
,Jans les monastères. On s'y occupa à transcl'ire les 
ouvrages aneiens, échappés aux Barbares; monu­
:uents précieux qui auraient prri pour toujours, si 
;'Eglis.en'avait pris soin de les transmettre à la pose 
térité. C'est dans son sein que se conse1·va le goùt 
,1les lettres; et l'Eglise seule eut la gloire de soumet­
lre à son obéissance les nations belliqueuses qui 
i'avaient désolée, tle les at\oucir, de les civiliser, et 
Je changer en enfants dociles les plus cruels de ses 
persécut~urs. 

Dans le neuvième siècle, elle avait converti sucee~· 
,n·ementles Danois. les Suédois, les Polonais et ies 
Russes. Après eux, les Noi'mands qui depuis long­
temps ravageaient la France, et qui paraissaient, au 
;:ommencementtlu dixième siècle,plns acharnés que 
jamais, ouvria·ent tout-il-coup les yeux à la lumière, 
et l'on vit un changement subit dans les mœurs de c:~ 
peuple jusqu'al6rs féroce et indomptable (912). 

Ce fut sur la fin du même siècle, que les Hon· 
~rois, peuples encore plus féroces que les :'\or, 
mands, après avoir horriblementrava~é les égiises 
d'Allemagne, furent coaverlis llar S. Etienn~, km 
roi et leur apôtre (997). 
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Ce snint Roi avait une Mvotion particu\ièr~pour 
!a .:ll:ère de Dieu, et il mit sous sa protectiOn sa 
personne et son royaume ; exemple qui a depuis 
été imité par un des rois de France. 

D. De quelle hérésie l'Eglise fut-eUe attaquée 
dans le onzième siècle ? 

R. Bérenger, archidiacre d'Angers, voulant se 
distinauer et acquérir de la céléb1·ité, osa attaquer 
un m;stère que dix siècles consécutifs avaient res­
pecté: il enseigna que le corps et le sang de!·~· 
ne sont pas contenus réelle men~ dan~ l'~ucharJS~le• 
Aussitôt il s'éleva une réclamatiOn generale, et 1 on 
écrivit clc toutes parts pour lléfemlre l'a~~ien~e 
croyance de l'Eo-\ise contre cette nouveaute 1mp1e. 
On assembla u; concile à Rome. Bérenger Y cmp· 
parut, et n'osa y soutenir son erreur ;,_il ser~trae~a. 
et jeta lui-même au feu les livres qu 11 avmt, é<;r~ts 
contre la sainte Eucharistie (10:>0). Cette heres1~, 
anathématisée par t'auteur même, fut anéantte 
pour lors, et ne reparut que plusieurs fliècles apr~s. 
'orsque les Calvinistes la renouvel~rent. 

D. Quelle fut la cause du schisme des Gr~cs ? 
R. Ce fut \'envie et \'ambition des Patriarches 

lle Constantinople. Depuis longtemps ces é~êques 
voyai~nt avec une secrète jalousi.e la p~éémmence 
llu sié{)'e tle Rome, et son autonté sm toutes les 
Eo-lise~ du monde clll'étien. Michel Cél'Ulaire, plus 
a~bilieux encore et plus hardi que ses préàéces­
seurs , rompit ouvertement avec l'Eglise romaine. 
et se sépara de l'unité dont elle est le ~entre. Pour 
justifier cette rupture seandaleuse, Il re~o.uvela 
!cs inju5tes accusations et les reproches fnvoles 
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que Photius avait autrefois f01ils au Latins : par 
exemple, <le se faire la barbe, de jeûner le samedi, 
de ne 11as chanter l'alleluia pendant le carême, etc. 
En conséquence, il défendit de communiquer avec 
le Pape; il fit fermer les églises que les Latins avaient 
à Constantinople, et poussa le fanatisme jusqu'à 
rebaptiser ceux qui avaient reçu le baptême dans 
l'Eglise latine (1053). 

Par des lettres pleines de mensonges, il s'efforça 
<1 e soustraire à l'obéissance due au chef de l'Eglise, 
les trois patriarches de Jérusalem, d'Alexandrie et 
d'Antioche, et les autres évêques d'Orient. Ses im· 
postures réussirent auprès de plusieurs d'entre eux; 
mais le schisme n'était point encore général : il 
ne fut consommé que plus d'un siècle après, lors­
que les Latins devinrent odieux aux Grecs, par 
Ja conquMe qu'ils firent de la ville et de l'empire 
de Constantinople. 

n. Faites-nous connaître S. Bruno et ses com­
pagnons? 

R. s. Bruno était l'homme le plus savant et le 
plus habile écrivain de son siè~le. Sa réputation 
J'éleva à la dignité de recteur des grandes études, 
dans l'église de Reims, célèbre alors pa1· ses écoles. 
litais Bruno, qui sentait le vide des distinctions 
humaines, résolut de se retirer dans la solitude, 
et d'yconsacrer le reste de ses jours à la pénitence. 
Suivi de plusieurs de ses amis, à qui il avait ins· 
piré son dégoût pour le monde, il alla trouve!' S. 
Hurrues, évêque de Grenoble, qui le conduisit 
Jan~ un lieu sauvage de son diocètie, au milieu 
des horribles montagnes connues sous le nom tl.-
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Chartreuse; Bruno s'y établit avec ses compagnons 
(1084). . 

On vit alors reparaître en France les merveilles 
de la Thébaïtle. Ces nouveaux solitaires, dit un 
auteur contemporain, sont plutôt des anges ~ue 
Ms hommes. Chacun a sa cellule entourée d un 
petit enelo~ d'où il ne sort pas: on lui fournit du 
pain et des' légumes ,\'une seule espèce, p~ur la 
nourriture de la semaine. Tous gardent un s1lence 
parfait et ne demandent que P.ar signes le~ cl~oses 
dont ils ont absolument besom. J.eur p1·mcJpale 
occupation est le travail des mains,, le~r seul délas­
sement est la prière. Ils ne se reumssent que le 
dimanche pour c·hanter l'office en co~runun. Leur 
habit est fort simple: pa1·-dessous 1ls pol;t.en! le 
cilice. Tout est pauvre chez eux,. même 1 cghse, 
dont l'argenterie se réduit à un. calice. . 

Saint Bruno eut la consolation de von· le ~~ou­
vel ordre se répandre rapidement dans. toute 1 Eu­
rope; Quand il sentit approcht:r sa fin, 1! assem~la 
ses religieux, et lit en leur présence sa, p~ofesswn 
defoicontre l'hérésie de Bérenger; elle etaa~con~ue 
en ces termes: Je crois les sacrement~ de l Eglis~, 
et en particulier que le pain et le ~m consacres 
sur t'autel sont le vrai corps et levrauang de~.-C. 
que nous recevons dans l'espérance du salut e:er~ 
nel. L'espl'it de ce saint fondateur s'est perpetue 
dans ses enfants : l'ordre des Char.treux, ~ar. un 
priv ilége bien rare, n'a pas eu b.es~m de •·efoi me 
pen\lant huit siècles qu'il a subs1ste. 

D. Quelle fut l'origine des crois~d~s ? 
R. Un prêtre d\l divcè~e <Lî..um:H;;, •:o;nmé 
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Pierre l'Ermite, ayant fait le pèlerinage de Jérusa· 
lem, fut sensiblement affiigé de voir les lieux saints 
profanés, et les Chrétiens d'Orientindi~nement ou· 
~agés par les infidèles. Le pape Urbain Il, à qui 
11 fit une peinture touchante de l'état déplorable 
üe la Terre-Sainte, prit de concert avec lui la 
résolut~in, de travailler à sa délivrance. Il indiqua 
un concile a Clermont en Auvergne, et y parla d'une 
manière si pathétique, que les assistants fondant 
t:n larmes, s'écrièrent tcut d'une voix: '' Dieu 
le veut ! )) I.a plupart s'engagèrent à marcher au 
secours de la Ten·e-!:iainte, ct prirent pour 
marque de lem engagement une croix d'étoffe rou· 
ge, attachte à l'épaule droite; ce qui leur fit don· 
ner le nom de Croisés. 

SIXIÈME ÉPOQUE. 

De.puis la première croisade, l'an de J.-C. 1099, 
jusqu.' à z,, mort de S. Louis, l'an àe J.-C. 1210. 
Elle renferme 171 ans. 

D. QUEL .;'l.t 12 succès de la première cr•1i 
sade? 

R. L'armée chrétienne, s'étant mise en mn;·cbc 
wers l'Asie, pénétra dans la Palestine et s'avanc:t 
'ers Jérusalem tJUÏ était le grand objet de J'exp~­
ditÏOO. Les in(idèles n'avuien t rien négligé pour met· 
tre la place en état tb défense; m::üs les Croisés firent 
4ies l.li"Odiges de nlel.lr, et après 6nq semaines de 
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combats, ils l'emportè1·ent un vendredi à trois heu­
res du soir. 

. Dès_ qu~ la v~ct_oire fut assurée et la tranquillité 
retablie, Ils qmtterent leurs armes et leurs habits 
ensanglantés; ils allèrent nu-pieàs, en pleurant et 
eu se frappant la poitrine, visiter tous les lieux cou­
sacn:s pa1· les souffrances du Sauveur. Huit jours 
après, les chefs de l'armée s'assemùlerent pour élire 
un roi capable de consener celte précieuse con­
quête. Le choix tomba snr Godefroy de Bomllon, 
due de Lorraine, le plus vaillant et le plus ver­
tueux capitaine de toute l' armée.ll fut proclamé roi 
dans l'église du Saint-Sépulcre. Comme on lui pré· 
sentait une couronne d'or,le pieux hé1·os la refus11: 
(1 A Dieu ne plaise, dit-il, que je porte une telle 
« couronne d:ms un lieu où le Roi ùes rois n'a été 
" couronné que d'épines (1099)! » 

D. Les croisades ne donnèrent-elles pas nais­
sance aux ordres militail·es ? 

R. Oui: les croisades ùonnèrent lieu à l'établis­
sement de plusieur~ ordres tout :1 la fois religieux 
et militaires. Le plus ancien et le plus illustre esL 
celui des hospitaliers de Saint-Jean, qui subsiste en­
core aujourd'hui sous le nom de Chevaliers de Mal te. 
La première maison de cet ordre n'était d'abord 
qu'un hôpital bâti à Jérusalem, pour recevoir les 
pèlerins qui venaient visiter les saints lieux et 
pour y prendre soin des !llalades. Lorsque les 
Ct·oisés furent maîtres de la ville, plusieurs des 
ptincipaux d'entre eux, édifiés de la charité qu'on 
Y exer~ait envers les malheurem;, se dévouèrent 
ent··mèmes à cette bonne œuvre; mais il~ ne :11: 
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bornèrent. plus,. C?mme on avait fait jusqu'alors, 
aux exercices paiSibles de la charité, ils prirent les 
armes contre les ennemis de la relio-ion. Fiers et 
terribles à l'égard des infidèles, ils" étaient dans 
l'intérieur de l'hôpital, d'humbles serviteurs des 
pèlerins et des malades (111 O). 

Ce nouvel Ol'dt·e se multiplia considérablement. 
Après la chute du royaume de Jérusalem, qui ne 
dura pas cent ans, les chevaliers s'établit·ent dans 
l'île de Rhodes, puis dans celle de Malte : ils furent 
dans ces deux iles comme le boulevard de la Chré­
tienté, et y soutinrent des siéges à jamais mémo• 
rables contre les Tm·cs. Ces ennemis du nom 
cbt·étien menaçaient d'envahir I'EUt·ope entière 
~t sans dou~e ils y auraient !'éussi, si J.-C., tou: 
JOurs attent1f à la conservation de son E<>lise ne 
1 t " 

0 

' eur eu oppose a Malte une barrière qu'ils ne pu-
r-ent fot•cer. 

D. L'Eglise vit-elle s'élever dans le douzième 
siècle d'autres ordres religieuJt ? 

R. Elle en vit plusieurs, dont les principaux 
furent, en France, l'ordre d~:;s Prémontrés fondé 
par saint Norbert, depuis archevêque de ;la"ùe­
bourg, et l'ordre de Citeaux, ainsi nommé de la forèt 
de Citeaux en Bourgogne. C'était un désert affreux 
qui n'était habité que par des bêtes sauvages. Mai~ 
quelques pet·sonnes pieuses ~·y étant réunies dans le 
des~ein de pratiquer la règle de S. Ben-oit dans toute 
sangueur, firent de ce désert un séjour de saints oc­
cupésjouret nuit à chanter les louanges du Seign~ur. 

D. Quel fut le persoPn<~<Ye le plus illusll·e llu 
.J,ouzièu6le siède ~ 

0 
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' R. Ce fut s. Bernard. Né d'une famillt~ noble et 
r~che, il réunissait dans sa personne les grâces ex té-. 
r1eures du corps, et les plus rares qualités de l'es­
prit. Rien ne lui manquait de ce qui pcuvait lui 
rendre le monde aimable. 1\iais jeune encore, il 
sut tout sacrifier à Dieu. Suivi de presque tous 
ses frères et de plusieurs autres jeunes aens qu'il 
avait gagnés, il entra dans le nouvel t:t ordre de 
Giteaux. 

Son exemple y attira un si grand nombre de re­
ligieux, qu'on se trouva obligé de fonder plusiems 
abbayes, entre autres celle de Clairvaux en Cham­
pagne (1115). S. Bernard en fut établi abbé, et 
sous un tel chef, celte seconde maison ne le céda 
à la première, ni en régularité ni eu ferveur. On 
ne connaissait à Clairvaux que la prière et le travail 
des mains. Quoirlue la communauté fût nombreuse 
le silence de la nuit y régnait pendant le jour. c; 
silence inspirait un tel respect aux.séculiers, qu'ils 
n'osaient eux-mêmes tenir aucun discours profane 
en ce saint lieu. On y voyait des hommes qui, après 
avoir été riches et honorés dans le monde, s'étaient 
faits pauvres pour l'amour de Jésus-Christ, et qui 
souffraient avec joie la fatigue du travail et leslm­
miliations de la pénitence. 

Saint Bernard ne cherchait qu'à s'ensevelir dans 
la retraite, mais la ré-putation que lui donnaient 
sa sainteté , ses miracles et ses lumièt·es, trouula 
souv~nt sa solitude. On avait recours à lui de toutes 
leS provinces. Il était hmt à la fois le refuge des 
malheureux, le défenseur des opprimés, le fléau 
des hérétiques, le conseil des év~ques et des sou-

' 
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verains Pontifes; en un mot, la lumière, la consola. 
tion et le soutien tle l'Eglise. 

D. Quelle fut l'occnsion de la deuxième croi­
sade? 

R. La Tene-Sainle était eu grand danger de 
retomber entre les mains des infidèles, et le roi· de 
Jérusalem demandait du secours aux princes d'Oc­
cident. s. Bernard re<,:11t ordre du Pape de prê­
che~· une croisade. Ille fit en France et en Allema­
gne avec un succès protligieux, et sa prédication 
fut soutenue par des miracles sans nombt·e. Louis­
le-Jeune, roi de France, et Conrad, empereur 
cr Allemagne, partirent chacun avec une armée 
considérable. De si grandes forces étaient b:en 
capables de revousser les intitlèles; mais presque 
tout périt, soit par la mauva1se conduite des Croi­
sés, soit par les piéges que leur tendirent ks 
Grecs (1 !47). 

D. Saint Bernard ne fut-il pas peF~écuté au sujd 
de la croisade qu'il avait pr<!chée? 

R. Dans le chagriJil qu'excita le fâcheux succi:s 
de la seconde croisade, bien des gens éclnlt:t·ent en 
mm·mu1·es ~ontre S. Bernard, qui l'avait pr·êcbée. 
1\Iais il se justifia en disant, comme il était vrai, 
que les Croisés av aient lllliré la coli:re de Dieu 
par leurs désortlres, de même que les Israélites 
autrefois avaient été exclus de la Terre-Promise, ;;. 
cause de leurs infidélités. A ces l'aisons et aux 
mil·acles qu'il avait faits en prêchant celte croisaJe 
S. Bernard ajouta un dernier miracle pour sa jus­
tification. Un père lui présenta son fils aveugie, 
~~o!lu qu'il lui reQdil la vue. Alurs le saiut Al>oé. 
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i'mpos:mt tes mains à l'enfant, f1t à Dieu celte prière : 
« Seigneur, si vous êtes l'auteur de ma prédication, 
qu'il vous plaise de le montrer, en guérissant cet 
3 ,·cugle ... Aussitôt l'enfant recouvra la vue. Saint 
Bernard mourut peu de temps après cette épreuve 
que le Seigneur lui avait ménagée pm~r acheve!' 
de le sanctifier. On le regarde comme le dernier 
des Pères de l'E~Iise : ses vertus et ses talents 
extraordinaires t'élèvent au-dessus de tous les 
~loges. 

:D. Faites-nous connaître la troisième et la qna­
tJième croisade? 

R. La Terre-Sainte était dans la plus fàcht>use 
situation. Les Chrétiens avaient perdu une grande 
bataille, et les infidèles venaient de se rendre 
maîtres de Jérusalem. La nouvelle de ce désastre 
répandit la consternation dans tout l'qccident. 
Les rois de France et <l'Angletel'fe, Philivpe-Au­
gwste et Richard, qui étaient alors en guerre, en 
furent si touchés, qu'ils oublièrent ~ur querelle 
\)OUr ne s'occuvcr que de la défense d~1a Religion. 
Ils prirent doue la croix et allèrent en Orient se 
joindre aux Chrétiens, qui ùepuis deux ans fai­
saient le ~iége d'Acre. La ville se renùit à compo­
sition, et l'tm des premiers articles du traité fut 
qu'on rendrait aux Chrétiens la n·aie Croix, qui 
était tombée entre les mains des infidèles à la pris~ 
ùe Jérusalem (tt 91). On manqua l'occasion lie re­
prendre cette ville, et celle d'Acre devint le refuge 
des Chrétiens d'Orient, où ils attendirent long­
temps, mais en vain, l'occasion de rétablir le 
royaume de Jérusalem. Celte croisade fut suivie t3o 
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près par une quatrième, qui ne réussit pas mieux 
(1197). 

D. La cinquième croisade fut-elle plus heureuse 
que les précédentes! 

R. A en 1'isage1· humainement les choses. elle 
fut couronnée du succès le plus érlatant; m~is à 
les considérer dans l'ordre de la Religion, elle eut 
les suites les plus funestes. Les Français et les Vé­
nitiens croisés attendaient à Venise la saison favo· 
rable pour s'embarquer, lorsque le jeune Alexis, 
fils de l'empereur grec, vint implorer leur secours 
contre un usurpateur; il lll'omettait de rétablir 
l'union CIItie l'Eglise grecque et l'Eglise latine, et de 
contribuer de tout son pouvoi1· à la conquête de 
la Tenc-Sainte. Ainsi, au lieu d'aller en l 1alestine, 
on fit voile vers Constantinople : il ne fallut aux 
Croisés que six jours pour emporter la place. 

L'usurpateur prit la fuite, et le jeune Alexis fut 
couronné empereur. litais bientôt après, ce prince 
ayant été étranglé par un de ses officiers qui s'em­
para du trône, les Croisés se crurent autorisés à 
venger sa mort. Constantinople fut attaquée de 
nouveau, prise d'assaut et abandonnée au pillage. 
Les Croisés nommèrent un empereur pa1·mi eux; 
et, uniquement occupés à maintenir ce nom el em­
pire, ils oublièrent la 'ferr~·Sainte, pou1· laquelle 
ils avaient pris les a1·mes. 

Cette conquête des Latins, loin de faciliter la 
réunion des Grecs à l'Eglise romaine, acheva de 
les en séparer. Les excès commis dans la prise et le 
pillage de Constantinople, leur inspi1·èrent une 
haine violente contre les Latins; et c'est à celte 
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époque qu'on peut placer la rupture entière et le 
schisme consommé de l'Eglise grecq?e (t 2?t). 

D. D:tes-nous l'origine et les progres de l ordre 
lles Dominicains? .. 

Il. L'instituteur de cet ordre fut S. Dot~um~ue, 
né en Espagne. Dès sa jeunesse, il se sentlt ammé 
d'un grand désir de travailler ~u salut des.~m~s, 
et de ramener à la foi catholique l~s Al~•,e?Is, 
dont les erreurs infestaient alors la Vl!le.d Alb.' et 
les emirons. Un grand nombre, de mlsswnnmres 
zélés se joiz,nirent à lui, et former.en~ sous sa c?n· 
iuite un ordre religieux, dont \r, prmc1pa\e fonctiOn 
G'l'ait être de prêcher l'Evangile non-sPr1ement 
~~x pécheurs, mais encore aux hérétiques et.aux 
j,\olàtr'es. C'est de là que les membres de c,et ordr.e 
furent connus d'al,onl sous le nom de Freres P.re­
cheurs. Saint Dominiqne mourut avec la consolatiOn 
de yoir ses religieux produire dans.tou~ le monde 
c11rétien des fruits de grâce et de J~IstiCe (122.1). 
ce fut lui qui établit l'usage du Rosa1re: dévo~10n 
à laquelle bien des pécL,c~rs ont dû leur ~onversw.n, 
et qui toujours sera precreuse, pour les. ames pm es 
et dévouées au culte de la Mere de Dieu. 

D. Quel nouvel ordre vit-o~ s'élev.e~· d~~s 
J'Eerlise en même temps que ce lm des Fr cr es Pu~­

" c!Ieurs ? . 
p,, On ,·it s'élever l'o~dre des F~·èr~s 1\~meu~s, 

èont le fondateur fut samt Françors d Ass1se. (ne 
maladie dangereuse qu'il essuya dans sa jeunesse, 
lui fit prenJre le parti de renoncer au ~nond,e, et 
de ne s'attacher qu'à Dieu. Cette résolutw?dep~nt 
à son père, qui le maltraita som·ent, et 2~' en vmt 
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jusqu'à le déshériter. ·François souffrit toDt awr: 
patience. cc Abandonné de mon père qui est sur la 
terre, je m'adressai, disait-il, avec plus de con­
fiance à mon Père qui est dans les cieux. »Dès lors, 
il pratiqua à la lettre ce conseil tle l'Evangile : Ne 
portez ni or, ni argent, ni deux tuniques, ni 
chaussure, ni bâton, Puis il se mit à prêcher la 
pénitence var des discours simples, mais solides, 
qui faisaient la plus vive impression,..sur ses audi­
teurs. 

Bientôt il eut des disciples qui imitèrent l'austé­
rité de sa vie, et qui secondèrtlnt son zèle pour le 
salut des âmes. Il leur donna le nom de Frères Mi­
neurs, pour leur faire entendre qu'ils devaient se 
regarder comme les plus petits de tous, et il les 
envoya prêcher en différents pays. Pour lui il prit 
le chemin de l'Egypte, 1lans l'espérance d'y trou­
"er le martyre; mais son attente fut trompée : au 
lieu de la mort, il n'y trouva que des honneurs 
de la part des infidèles. De retour en Em·ope, il 
continua de gouverner ~aintement son Ordre, et 
jJ termina une vie pleine de bonôes œuvres, par 
une mort prt'cieuse aux yeux de Dieu (1226). 

D. Faites-nous connaître la sixième et la sep­
tième croisade ? 

R. La sixième croisade eut, comme p1·esque 
toutes les autres, d'heureux commencements suivis 
des revers les plus fâcheux (1219). On en peut dire 
autant de la septième, dont saint Louis, roi de 
France, fut l' ApOtre et le guide. 

A la Ute d'une armée nombreuse, il abo:·da eP.. 
.Egypte, dont le prince ou soudan était alors maître 
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de la Terre-Sainte; il s'empara de Damiette, ot pé­
nétra en vainqueur jusque dans le centt·e du.pa_Y!>· 
Mais le cnmte d'Artois s'étant engagé témeraue­
ment, malgré les défrnses du roi son frère, fut en­
veloppé et perdit la vie avec l'élite de l'armée fran­
caise. Il fallut reprendre le chemin de Damiette. 
Âu fer de l'ennemi se joignirent la famine et une 
maladie contagieuse; et S. Louis, après des efforts 
incroyables, tomba entre les mains des infidèles. 
11 parut dans sa prison !e ~ême_ q~e s~r le t~ône : 
il s'y conduisit en clll'étlen a qm D1eu tient heu de 
t{Jut, en Mros dont l'âme est supérieure à tons les 
revers (1250). . • 

s. Louis, ap1·ès quelques mo1s de ~mon, ~e­
couvra sa liberté. Il passa dans la Palestme, _for~lfia 
le pen de places que les Chrétiens y possed~Jent 
encore, et ne quitta cette contrée qu'après avotr re· 
tiré des mains des infidèles un grand nombre de 
captifs qui étaient en danger de perdre la foi. 

SEPTIÈME ÉPOQUE. 

Depui1 la mort de S. Lo~ti.,, l'an de J .. c. 1270, 
jusqu'à la fin du grand schisme d'Occident, 
l'an de J.-C. 1417. Elle ren(erme H7 ans. 

D. QuELLE fut l'tlccasion de la huitième et der­
nlè"e croisade et de la mort de S. Louis? 

J;. Ce saint'roi entre1lrit cette derniere croisade 
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St;r la nouvelle drs cruautés que les infidèles exêr­
çaicnt contre les Chrétiens de la Terre-Sainte, qu! 
refusaient d'embrasser le mabométisme.Aprè:; avoir 
réglé les affaires de son royaume, il fit voile vers 
Tunis, d'où il espérait pénétrer en Egypte, et de 
là dans la Terre-Sainte. Il forma le siége de cette 
place. l\lais les chaleurs excessives du climat et la 
mauvaise qualité des eaux causèrent une peste 
Yiolente, qui emporta la moitié de l'armée, S. Louis 
en fut attaqué lui-même; et jamais il ne parut 
plus grand que dans cette circonstance critique. 
9mmd il sentit son dernier moment approcher, 
11 sc fit coucher sur la cendre, les bras croisés sur 
la poitrine, et les yeux fixés vers le ciel; il expira 
en prononçant distinctement ces paroles du Psal· 
miste: « Sei~neur, j'entrer.1i dans votre maison; je 
vous adorera• dans votre saint temple, et je glori­
fierai votre nom. >> Ainsi mourut l'un des plus 
grands et plus saints Rois qui aient été donnés 
an monde. Les miracles qu'il opéra le firent cano­
niser vingt ans après sa morl. 

D. Que devons-nous 11enser des croisades? 
R. JI faut en juger, non pas sur les déclama­

tions injurieuses de quelques philosophes incrédu­
les, mais sur les faits que nous présente toute la 
sui te de l'histoire. 

Les croisades étaient des entreprises justes et 
légitimes, puisqu'elles avaient pour Lut de proté­
ger les Chrétiens d'Orient contre l'oppression des 
JHalwmétaus, et de défendre l'Europe elle-même 
cle lJ fureur ,le ces Barbares, qui menaçaient 
alors de tout envahir~ Si la plupart des croisades 

ont peu réussi, il faut l'attribuer a-ux perfidies des 
Grees, et aux désordres trop communs parmi les 
Croisés eux·mêmes. Si elles n'ont pas sauvé l'O­
rient, elles ont eu du moins pour l'Occident les sui­
tes les plus avantageuses; elles ont plus d'une fois 
fait cesser ou suspendu les guerres que se faisaien 
les rois chrétiens: elles ont éteint les guerres civiles, 
qui delmis deux cents ans tenaient les seigneurs 
particuliers armés les uns contre les autres; elles 
ont tourné contre une uation infidèle et conqué­
rante les forces que les Chrétiens avaient employées 
jusqu'alors à se détruire eux-mêmes. Ce qui achève 
de venger les croisades de toutes les calomnie® 
dont on s'est plu â les charger, -c'est qu'elles ont 
eu le suffrage des plu& grands hommes et des plus 
saints j)ersonnages de leur temps; c'est qu'elles unt 
été solennellement autorisées par l'Eglise, à qui 
sans doute l'assistance divine, qui lui est promise 
pour tous les jours, n'a pas manqué dans cette cir· 
constance; c'est qu'enfin elles ont été ratifiées par 
le. plus ppissant de tous les témoignages, par le! 
miracles qui en ont plus d'une fois accompagné la 
publication. 

D. Le treizième siècle a-t-il donné à l'Eglise 
quelques hommes grands en lumière et en vertus ? 

R. Il lui en a donné plusieurs; les plus i:Justres 
sont S. Bonaventure et S. Thomas d'Aquin, tous 
deux Italiens de naissance. 

Saint Thomas fut l'un des principaux ornements 
de l'onh·e de s. Dominique. Le Seigneur, qui le 
destinait à devenir la lumière de l'Eglise, s'était 
plu à orner son esprit et son cœur des plus belles 
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q?alités. S~s prog~·ès dans les sciences furent rn 
p1des? nw1s ,lies cachait si bien, que son silenc 
JlaSs?•t p~lllr stu~~tl!t~. Aussi ses compagnons J'ap 
pelyuent-lls pa: <.ens10n le bœuf. l\lais son maître 
qm le connai~sait mienx, en jugeJit hien di!fé~ 
l'em~cnt; et Il \1isait aux r.;i!lrurs c1ue les doctes 
mugtsscmcnts de c~ bœuf retentiraient un jour 
pa~ toute la ter.re ; Il ue se trompa point. Thomas 

devmt la merve11le de son siècle, et composa un 
grand nombre d'ouvrages, où la science la plus 
va.ste s~ ~rouve jointe à la plus tendre piété. on 
lu~ O~l'lt 1 archevèché de Naples; mais on ne pu 
lUI fatre accepter cette haute di"'nité • il voulu 
marcher ju~q_u'à la fin dans l'oubli de~ honneurs 
les ~lus légt~Imes; et cette humilité mit Je corn­
bi? a !a gl01re _que ses lumières et ses vertus 
IUJ avaJent acqmse dans tout le monde chrét1"en 
(1271L) .• 

, Saint Bon:venture ne fit pas moins d'honneur à 
1 Ordre ~e. S. François, que s. Thomas à celui de 
S:, Do~m•que. Né de parents illustres par feur 
p•eté, 11. :wna _Di~u, dès qu'il put le connaître. 
Ayant éte _gué_rt dune maladie par les prières de 
S. François, 1l entra, par reconnaissance dans 
~on Ordre, ct peu après la mort du saint fondateur, 
tl f~t é}n J~onr le gouverner. Le pape Grégoi1·e x. 
plem d eshme pour ses talents et ses l"ertus l'éleva 
~alg•·é sa résistance à la dignité de C;rdinal. 
:-;. B?nave?t~•·e mourut, peu de temps après, au 
concile general de Lyon (1274). 11 a laissé un 
grand nom;l!'e d'ouvr?t,'es qui t'espirent la piété la 
plus affectueuse; et Il est re~ardé en partit,n!ier, 
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parmi tous les docteurs de son temps, ~Dmma '"' 
plus grand malt1·e de la vie spirituelle. 

D. Les Grecs schismatiques ne firent-ils pas dans 
ce temps-là quelques démarches pour se réunir a 
l"Eglise? 

R. Michel Paléologue, leur empereur, désirait 
ardemment la cessation du schisme. On convoqua~ 
pour terminer cette grande affaire, le second con­
cile de Lyon, quatorzit:me général. Les ambassa­
deurs du prince grec déclarèrent, en plein concile. 
qu'ils venaient, au nom de l'empereur et des évê­
ques d'Orient, reconnaître l'autorité du vicaire de 
J.-c., abjure1· le schisme, et accepter la professio11 
de foi de l'Eglise romaine (12'H). Tout sem~lait 
promettre une réunion durable ; et cependant elle 
ne se maintint que jusqu'à la mmt ùe l\lichel Paléo­
logue : son successeur replongea les Grecs dans le 
schisme. 

D. Quelle (ut l'occasion du granù schisme d'Oc~ 
cident? 

R. Au commencement du quatorzième sit!cle, 
le pnpe Clément V, qui était français, fixa sa rési­
dence à Avignon, ct ses successeurs en firent tle 
même. Rome ct l'll01lie souffrirent beaucoup de 
cette longue absence des Papes ; elles furent plus 
que jamais déchirées par des fadions et des guerres 
civiles. Enfin, le p3pe GrégoiJ·e Xl se rendit aux 
pressantes sollicilatï.ons des Romains, et retouma 
:lan~ leur ville (1311). 

Après sa mort, le peuple de Rome, craignant 
que le nouveau Pape, ti "il étJil fwnçois, n'allàt en­
eore ré. iller à AYigmm, 5:J.Ur,Jup'l :J.ulour du C9ll• 
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clave où étaient assemblés les cardinaux, et se mit 
à crier qu'il voulait un Pape 1·omaiu. A ces cris 
séditieux il ajouta des menaces. Les cardinaux m· 
timidés, mais libres néanmoins, nommèrent pré­
cipitamment un Pape, qui prit le nom d'Urbain VI. 
QuelqJies mois après, plusiem·s d'entre eux, qui 
étaient mécontents de la sévérité d'Urbain VI, 
.étant sortis de Rome, prétendirent que cette élec­
ti()n était nulle par défaut de liberté, et ils nommè~ 
rent uu autre Pape sous le nom de Clément YU 
(1379). 

Cette malheureuse affaire jeta l'Eglise dans une 
l1orrible confusion. Toute la chrétienté se troma 
partagée ent1·e les deux Papes, qui furent recon­
nus, l'un par une nation, l'autre par une autre. 
Chacun d'eux eut des successeurs; ce qui ne servit 
qu'à perpétuer le schisme, et à aigl'ir tous les 
maux qui en étaient la suite. 

HUITIÈME ÉPOQUE. 

uis la fin du grand schisme d'Occident, l'na 
de J.-C. 14-17,jusqu'à l'abjuration rle l!enri lV, 
l'an de J.-C. 1593. Elle renferme 176 ans. 

D. COMMEN'll se termina le grand schisme d'Oc­
cident? 

R. Dieu n'abandonna pas son Egli:;e tians le pé­
ril extrême où elle se trouvait. L~s princes chré­
tiens, t\lUChé~ 1.\ç.s ~wtçs fuu.;~L"~ ù'uu sch:sme qri 
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avait déjà duré quarante ans, et qui menaçait de 
se perpétuer, engagèrent les cardinaux des divers 
partis à se réunir pour convoquer un concile. Ce 
concile, qui fut le seizième général, se tint à 
Constance. Les prétendants à la papauté abdiquè­
.rent ou furent déposés: on élut l\lartin V, qui fut 
généralement reconnu; et la paix fut rétablie dani 
l'Eglise. _ 

D. Faites·nous connaltre l'hérésie des Hussites. 
R. Jean Hus, auteur de cette hérésie, attaqua 

les lois de l'Eglise, l'autorité des premiers pasteurs. 
et plusieurs autres articles de notre foi. Il avait 
profité des temps de troubles qui précédèrent le · 
concile de Constance pot!r répanJre ses erreurs à 
Prague et dans toute la Bohême. Cité par le cou· 
cile, il consentit à s'y présenter et déclara pa1· écrit, 
qu'il voulait bien être jugé et puni, si on pouvait 
le convaincre d'aucune errem·. Alors l'empereur 
Sigismond lui donna un sauf-conduit, non pour 
le garantir du châtiment am1uel il se soumettait 
lui-même, mais pour lui faciliter les moyens de 
se justifier, s'il était calomnié comme il le disait. 

Jean Hus, anivé à Constance, se mit à dog­
matiSCI', sans attendre le jugement du concile, d 
refusa opiniâtrément de se rétracter et de se taire. 
Alors cet hérésiarque obstiné fut saisi, dégradé 
des saints ordœs, et livré au magistrat de Constance, 
qui, suivant les lois impériales contre les impies, 
le condamna à être b1·1llé avec ses livres. Le con· 
cile ne sollicita point son supplice; mais il laissa 
agir la justice du Souverain, qui certainement 
peut, pour le bien de l'Etat, punh· -ceux (J.\Ü trou-: 

~ 
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blent l'ordre, en répandant de rn:Jtn"'liseS' doctrine:-:, 
souvent plus funestes à la tranquillité publique qut 
les vols et les assassinats. 

D. Les Grecs schismatiques ne se réunirent-ils 
pas une seconde fois à l'Eglise latine? 

R. Depuis long-temps on invitait les Grecs • 
l'evenir de leurs errem·s, et toutes les tentatives 
,avaient échoué. Enfin, l'empereur gt·ec Jean Paléo­
]ogue et le Pape Eugène iV convinrent que l'on 
assemblerait un concile général, composé de Grecs 
et de Latins. Il se tint à Florence, et fut le 17e 
)énéral. 

Lil, les Grecs renouvelèrent ce qu'ils avaient fait 
a I.yon 150 ans aup<'ravant; ils abjurèrent le schis· 
me, et donnèrent une profession de foi conforme 

·à celle de l'Eglise romaine, dans laquelle ils rec.>n­
a;ïssaient, en particulier, que le Saint-Esprit pro­
cède du Fils comme du Pèt•e, et que le Pape est 
le chef de l'Eglise universelle (1439). 1\Jais cette 
,réunion ne dura pas plus (JUe la précédente. Quand 
1Ies patriarches d les autres prélats grecs furent de 
:retour à Constantinople, ils trouvèrent le clergé et 
le peuple de cette ville étrangement prén~nus con· 
tre l'union avec l'Eglise l01tine; intimidés par ce 
tiéchalnement de leurs conci.toyens, ils renoncèrent 
à ce qu'ils avaient fnit à Flor~:!lce, et le Sèhisme 
fut consommé sans retour. 

D. Quelle punition Dieu tira·t·il de l'opiniâtrett' 
des Grecs? 

R. Un endurcissement si criminel ne resta pas 
s~ns punition. l\Iahornet II, sultan ùes Turcs, vinî 
ID!.'tlr~· 1~ ~ié(;e devant Constantiuople avec une 
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armée de trois cent mille hommes,. r:? ~ille fute~-
11o1·tée d'assaut. Rien n'échapJl3 .a 1 epee de~ ';:at~­
queurs: ils fia·ent un carnage horrtble_ des ha!ntant~. 
et pendant trois jour~ que dura Je ptllage, tls corn-
mitent Jes plus grands excès (1456). . 

Ainsi périt i'empire •grec de Cons!antmople, 
après avoir duré plus tle 1~~0 ans d~pms le g~an~ 
Constantin. Ce fut une pumtwn mamfeste d.e 1 opi­
niâtreté des Grecs schismatiques. Ils n'ont. ~as 
voulu reconnaître l'autorité du s':'ccesseur.de s,amt 
Pierre, el ils sont tombés sou~ le JOUg des J?lideles. 
de qui ils n'ont jamais dû attendre que 1 oppres-
sion et l'esclavage. , 

D. Dites-nous J'origine et les progrès du Luthe-

ranisme. 'bl 
R- L'auteur de cette hérési~, .'a. p~us tern. e, et' 

la plus funeste qui ait attaque 1 bghse depms lA­
t·ianisrne, fut un moine a_llema~d~ nomme ~ulh~r. 
E~prit inquiet et ardent' I_l se ~~Il a p~rleJ' et a écnre 
contre le purgatoire, la liberte, les mdulgences, la 
confession, la primauté du Pape, le~ vœux m_~nas­
tiqnes, etc. : et cet amas d'erreurs, Il le quahha ùu 
nom de réformation (1517). 

Pour se procurer de l'appui. Luth er e~gagea l~s 
princes d' Allemngne à s'emparer des bte_ns eccle­
siastiques : c'était un moyen sûr de les attirer il so~ 
parti. Le nouveau réforma;eur ~oossa la complai­
sance jusqu'à permettre à 1 und eux, contre la dé­
fense expresse de J.-C., d'a voir deux épo~~es, à _la 
fois; lui-même, tout prêtre et ;eligieux qu tl ~tatt, 
eut ramlaee ùe se marier puhhqnement, et ce fut 
uae religieu>c qu'il épousa. 

5. 
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Une secte si favorable aux inclinations corrom­
pues ~e l'homme s'étenditavec rapidité, et infecta, 
outre une partie de l'Allemagne et de la Suisse, la 
Suède, la Norwége et le Danemarck. Luther, se 
voyant à la tête d'un parti redoutable, leva entiè· 
rement le masque, Il exhala sans ménagement sa bile 
contre le souverain Pontife et contre les défenseurs 
de la foi catholique. On ne peut voir sans indigna­
tion les bouffonneries, les grossièretés, les turpi­
tudes même, dont ce fougueux apôtre a sali ses ou­
vrages; et l'on aurait peine à concevoir comment 
il a pu séduire tant de peuples, si l'on ne con­
naissait quelle est la force de la passion des riches­
ses et des plaisirs sur le cœur humain. 

D. Quel autre hérésiarque célèbre ma1·cha sur 
les traces de Luther? 

R. Lorsque Luther eut donné l'exemple du 
mépris pour l'autorité de l'Eglise, il s'éleva plu­
sieurs autres prétendus réformateurs, dont le prin­
cipal fut Calvin (1533). Ce novateur adopta les 
erreurs de Luther, et enchéris~ant encore sur lui 
il osa enseigner cellç horrible proposition: Qu~ 
Dieu a créé la plupart des hommes pour les dam­
ner, non à cause de leurs crimes, mais parce (ju'il 
lui plaît ainsi. Il rejeta la présence réelle de J .·C. 
dans l'Eucharistie et presque tous les sacrements. 
Il ne voulait ni Pape, ni évêques, ni prêtres, ni fêtes 
ni aucune des cérémonies saintes' usitées dan~ 
l'Eglise. 

Calvin, après plusieurs courses, >~lia se fixer à 
Genève, dont il fit comme le centre de sa secte. 
Son pouvoir y était absolu : et cet homme, qui 
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prêchait qu'on ne devait pas écouter l'Eglise, ni lui 
obéir, exigeait des autres une soumission aveugle 
pour tout ce qu'illui plaisait de décider. Il fit brûler .., 
un homme qui avait avancé des erreurs sur le mys- · 
tère de la sainte Trinité; et cependant il déclamait 
avec fureur contre la juste sévérité dont on usait 
~n France contre les hérétiques: c'est ainsi que 
l'iniquité se contredit elle-même. 

D. Quelle fut la cause du schisme d'Angleterre? 
R. Henri VIII, roi de ce pays, ayant conçu 

une passion coupable pour Anne de Boulen, en­
treprit, afin de l'épouser, de répudier la reine sa 
femme. ltlais le souverain Pontife jugea que les 
raisons qu'il alléguait pour aulol"iser cette démar­
che n'étaient pas fondées, et il refusa de séparer 
ce que Dieu avait uni. Alm·s ce prince passionné 
se livra à son ressentiment: il ne voulut plus re­
connaltre l'autorité du souverain Pontife, etse fit dé­
clarer lui-même chef de l'Eglise Anglicane (153~). 

Souslerègne de l\larie, sa fille légitime, l'Angle­
terre revin 1 pourquelques années à la foi catholique. 
1\lais Elisabeth, fille d'Anne de Boulen, qui lui sue­
céda, replongea ce malheureux royaume dans le 
schisme. Depuis ee temps, l'Angleterre est devenue 
le centre et le foyer de toutes les erreurs; et c'est de 
son sein que sont partis les premiers apôtres de cette 
impiété f1·énétique, qui depuis un siècle a fait tant 
de ravages sous le nom de philosophie. 

D. A quels excès se portèrent les Luthériens 
et les Calvinistes? 

R. Luther avait prêché hautement la révolte, 
non-seulement contre l'Eglise, mais aussi <:ontre 
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les princes. Fidèle à tle tels principes, ses tlisci­
ples1 sous le nom de protestants, prirent les armes 
et portèrent le ravage dans les pays catholiques où 
ils pm·ent pénétrer. Sur lenrs étentlards était tra­
cée cette inscription: Plutôt Turc.~, que Papistes. 
Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que l'em­
pereur Charles· Quint parvint à les empêcher die 
tout envahir; il en coûta du sang et des combats. 

Les Calvinistes, en France, ne furent pas moins 
tntreprenants; ils déchirèrent leur patrie pa1· des 
guerres civiles accompagnées lles plus horl'ibles 
excès. On a compté jnsqu'à vingt mi Ile églises que 
ces fana tiques révoltés détruisirent pendant le cours 
de ces guerres. Dans une seule p1·ovince, ils tuè­
rent 256 prêtres et 112 religieuses; ils bdl~rent 
500 villes ou villages. Leur fureur se porta jmque 
sur les reliques des saints, qu'ils brûlaient ignomi­
nieusement, quand ils pouvaient les enlever, et 
dont ils jetaient les cendr~s au vent. 

D. Quel remède l'Eglise opposa-t-elle aux pro­
grès dès nouvelles hé1·ésies? 

R. Pour mettre des bornes aux progrès de l'hé­
résie, on crut devoir assembler un coneile géné!illl 
qui fut le dix-huiti~me. Les protestants enx-mêmes 
en avaient tlemandé un. On le tint à Trente, ils y 
furent invités; mais ils ne vouhu·ent ni s'y rend1·e, 
ni se soumettre à ses décisions. Aussi, furent-ils 
condamnés par le concile; et leur obstination les 
sépara entièrement de l'Eglise, dont ils étaient de­
puis long-temps les ennemis implacables (f5G:O). 

D. Comment furent réparées les pertes que la 
Religion venait de faire en Europe T 
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R. Eiles fnrent avantageusement réparées par le 

:zèle de S. François-Xavier, qui gagnait alors à 
J.-C. des contrées immenses, des peuples innom­
IJrables. Xal'ier, noble Navarrois, enseignait la 
philosophie dans l'Université de Paris, lorsque 
désabusé de la vanité des choses tlnmonde, il s'at­
tacha à S. Ignace de I~oyola, fonda teil!' de la Com­
pagnie de .Jésus, et devint un de ses premiers disci­
ples (t031t). Ayant été choisi pour l'orte1· l'Evangile 
aux Indes Orientales , il parcourut de vastes con~ 
trées où l'on n'avait encore aucune connaissanca 
de J.-C. Partout il opéra des conversions innom­
brables; les temples des idoles furent détruits, et 
en leur place s'élevèrent de tous côtés des églises 
consacrées au vrai Dieu. 

Après avoir converti les Indes soit par lui­
même, soit par ses compagnons, s. François·Xavim·. 
toujoms avide de conquêtes spirituelles, s'embar­
qua 11our les îles du Japon, et commença à y prê­
cher I'E1·angilc. L'austérité de la vie du saint A pô ... 
tre, la force de ses prédications et l'éclat de seSI 
miracles attirèrent à la foi un nombre prodigieuJC! 
de Japonais. c~s nouveaux disciples de Jésus-Chrisfl 
retraçaient l'image de toutes les vertus du premier 
âge de l'Eglise. Au commencement du dix-septième 
siècle, on en comptait plusieurs millions convertis 
par les successems de S. François-Xavier. 

Mais alors il s'éleva cont1·e eux une pe1·sécution,:; 
la plu~ longue et la plus cruelle qui ait jamais «lé­
solé la Rcligion.Tous les ouvriers é\·angéliques pé-l 
ril·ent au mi lien des tourmen Ls; le sang des Fidèle~ 
ruh;sela de to~1i.es p:wts, et la ra.:;c des pel·sér:uteurs 
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~e s'arréta que lors ' Il 
mes-à immoler. que e ne trouva plus de Yicti-

. D. Quel était l'état de la .. 
la fin de la huitième. e· RehgiOn en France à 

R • poque? 
. Elle etait dans la sit . 

Depuis trente ans les ~~hon la plus triste. 
liaient à d • 1 · ' CaiVIlllstes révoltés s'ob 1· .. . . ec urer feur patrie , s 1· 
tleJa tls y avaient mis la R 1" .' et plus dune fois 
la !flOrt d'Henri III donne 'gion E'n pét·il, lorsque 
~ramdre qne l'erreur ne v a un no~Jveau sujet de 
Ja rérité. L'héritier de la lut enfin a prévaloir sur 
ehef du parti calviniste. l~o~~o?ne était Henry IV, 
Je ~oint de ffil)nter ave~ 1 ~er Sie semblait être sur 
cramte en apparence s· l ?I snfir le trt'ine. 1\fais une 

• ·. . 1 11en ond · , 
s?'te, et la Religion, mal<>ré 1 ee, ~ ~ut pas de 
tl un grttnd nombre d "' a perversite des vues 
ldomplwnte d'une Je :.es défenseurs, sortit encore 
"'ll'comber. u 'e Où tout devait la faire 
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NEUVIÈME ÉPOQUE. 

Depuis l'abjuration de Henri IV, l'an 1593 , 
jusqu'à la Revolution française, l'an 1789. Elle 
renferme 1!}6 ans. 

D. CoM~IENT Henri IV se détermina-t-il à faire 
l'abjuration du Calvinisme? 

R. Ce furent les ministres de cette secte, qui, 
contre leur intention, achevèrent de le déterminer 
à l'importante démarche qu'il rrdùitait. Le prince 
5'était déjà fait instruire dans la religion catholique. 
A\·ant ùe se décla1·er, il voulut saroir ce qu'en 
pensaient les ministres protestants, et leur demanda 
s'ils croyaient qu'on pût se sauver dans l'Eglise 
romaine. Ils furent obligés de convenir qu'on le 
pouvait.« Pourquoi donc, reprit le roi, l'avoir 
abandonnée? Les Catholiques soutiennent qu'on 
ne peut se sauver dans la vôtre; vous convenez 
qu'on11cut se sauvet· dans la leur: le bon sens veut 
que je prenne le plus sùr, et que Je pt·éfère une 
Religion dans laquelle, de l'aveu de tout le monde, 
je puffi faire mon saLit. » Le roi agil en consé­
quence: il abjura solennellement le Calvinisme et re­
çut du Pape l'absolution des censures qu'il avait en­
courues par l'hé1·ésie. l'abjuration du roi sauva la 
foi catholique en France; et le prince prouva la 
sincérité de sa démarche, par la protection écla­
tante qu'il ne cessa de donner à la Religion dans 
ses étals. 

a .. 
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D. Quels furent, dano les seizième et dix-sep­
tii!me siècles, les principaux fruits tlu _concile de 
Trente? 

R. Ces fruits furent grands et durables. ?tlais 
on peut dire qu'ils sont tous renfe1·més dans l'esprit 
de zèle et tle lumières dont ce saint et savant con­
rite anima un grand nombre d'ouvriers apostoli­
,1ues, qui travaillèrent à guérir les plaies q~e l'igno­
rance la cormption des mœurs, les sclusmes et 
l'héré~ie av:Jient faites à l'Eglise, et qui lui rendi­
rent, en quelque sorte, la vigueur et la fécondité 
des premie>s siècles. 

Parmi ces illustres personnages, on peut compter 
sainte Thérèse qui, dans le temps même de concile, 
réforma l'Ortlre des Carmélites; saint Charles Bor­
romée archevêque de Tllilan qui, le premier de 
tous le~ évêctnes, commença à. cxécu~er les sag~s 
réformes proposées par le conclle; sa mt Franç01s 
de Sales, évêque de Genève, qui signala son zèl.e 
pom· la conYcJ·sion des héréti1111es et des mauv:us 
c~tholiques. 

Plusieur5 saints personnages, entre antres le car­
ù;nal de Bérulll', fondateur de la congrégation <le 
l'Oratoire, e• saint Vincent de Paul, fonda~e•1r 
de la Mission de St-Lazare et des filles de la Cha­
rité, se signalèrent de même pendant le diJ:-se~­
Hèmr siècle par leur zèle et par leurs tra\ ~ux. En 
même temps on vits'élever, sons le;; ~usp1~e-;. de 
nT Olier la Cll!l"'l'è"ation de St.-Sulp!CC. Sl eelc-

• ' o "' 1 r u· .bre par le talent partieulier qu'e le a reÇll «<!. 1eu 
pour la direction des sén~i~aire~ (164:1). n:.cnt?t 
après, l\1. de la Salle étaùht a Relffis, pour 1 cùu-
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cation des enfants du peuple, les Frères des écoles 
chrétiennes: iustitution admirable, dans sa sim­
plicité même, contre laquelle les effo•·ts de l'im­
piété moderne ont été impuissants (1679.) Ces 
établissements, et beancoup d'autres semblables, 
ranimèrent la ferveur, non-seulement dans le Cler­
gé régnlier et séculier, mais encore pa1·mi les peu­
ples, aux•1uels de zélés missionnaires portaient sa 
cesse la parole du salut. 

IJ. Le zèle des missionnaires du dix-septième 
siècle se borna· t-il à régénrrer l'Europ~? 

R. Non: Dieu suscita dans tont le cours dP. ce 
siècle une foule d'hommes apostoliques qui allèrent 
annoncer la foi de Jésus-Christ en Grèce, en 
Egypte, dans le cœur de l'Afrique et de l'Asie, à la 
Chine, et dans J?resqne toute l'étendue de l'Amé­
rique. Rien ne: i)'Ut rebuter ces ouvriers zélés, ni la 
distance des litux, ni les incommodités des di\·ers 
climats, ni la barbarie tb peuples à qui ils por­
taient la par-:ïle du salut. Ces terres lointaines si 
longtemps incultes, arrosées de la sueur, et sou­
vent même du sang des missionnaires, devim·ent 
plus fertiles, et produisirent une moisson abon­
dante, qui répara avantageusement les plaies que 
de notl\'elles erreurs faisaient en Europe à la He­
ligion. 

D. Qu'est-ce que le i~ns;:nisme ? 
R. Le jansénisme c;t l'hérésie la pins artificieuse 

peut-être til' tonte:; celles qni ont paru jusqu'à 
présent. Jansénius, évèqne d'Ypres, en fut l'auteur; 
il h déposa d;ms un linc qui fut intitulé Augus­
tinus, comme si cc livre n'eùt contenu que la 
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doctrine de saint Augustin: mais il contenait t>ll 

dfet le calvinisme unpeu mitigé. On y voit entr<> 
autres ces désespérantes propositions: Que l'hom­
me ne peu! résister ·à la grâce; que Jésus-Christ 
'n'est pas mort pour tous les hommes; qu'il y a 
d" commandements de Dieu imposaibles, non­
Mulement auœ pécheurs, m,1is encore aux justes, 
f't que la grâce même leur manque pour pouvoir 
ifs accomplir. Ce qui fait de Dieu un tyran qui 
cn~onne l'impossible, et de l'homme une machine 
çui se porte nécessairement au hien quand il a la 
fTàce, et au mal quand il ne l'a pas (1 G40). 

D. Quelle fut la marche des jansénistes, tant 
'lv <tnt qu'après la condamnation de leurs erreurs? 

R. Avant que le souverain Pontife eût porté son 
jugement sur ces monstrueuses erreurs, les par­
tisans de Jansénius avaient protesté de la plus en­
tière soumission. Dès qu'ils les vil·ent condamnées, 
(1553), ils soutinrent qu'elles n'étaient pas dans 
l'Augustinus, comme si l'Eglise, qui est la colon ne 
de la yérité, pouvait voir dans un li1>rc des erreurs 
q;1i n'y sont pas. l\Iais l'Eglise réprouva cette té­
méraire prétention. et la constitution Unigenitus, 
qni dans les erreurs de Quesnel condamnait de 
nouveau celles de Jansénius ( 1713), fut recue 
avec autant de joie que de respect pat· les évêq~es 
de tout l'univers chrétien. 

D. A quelles causes doit-on attribuer l'irréligion 
du dix-huitième siècle? 

R. Les calEes premières de l'irréligion du dix­
huiti~me side furent l'orgueil de l'esprit et la 
corruption du cœur. De ces sources empoisonnées 
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sortirmt le schisme d'Henri VIII, les hérésies de 
Luther, de Calvin, de tous les novateurs m?d~rnes 
qui, enc!Iérissantles uns sur les autre_s, ~e_1ete~ent 
=>uccessiremeut tous les dogmes qm etonnaient 
leur raison et tous les préceptes qui gênaient 
leurs passi;ns. Ce fut en Angleterre qne l'espr~t 
d'irréli<>ion se développa d'abord; bientôt après Il 
se propagea en France, et de là se répandit dans 
tonte l'Europe. 

D. Par quels degrés l'esprit d'irréligion passa-t-il 
pour· arriver au point où nous l'avons vu ? 

- n. A près que les lll'Otestants eurent secoué le 
joug de l'obéissance qu'ils devaie~t ~ l'Eg!ise, la 
t·aison humaine devint chez eux 1 umque :luge de 
la foi. Ce faux principe devait les condmrr. aux 
derniers excès; et c'est ce qui arriva. Bientôt des 
esprils orgueilleux refu~èr.ent de croire c~ qu'i~s ne 
comprenaient pas, et reJelerent les .m.ysteres oe la 
Relirrion: c'est ce que firent les SoCJmens. Le pre· 
mie; pas une fois fait, on alla jusqu'à combattre 
)a révélation elle-même: c'est ce que firent les 
Déistes; jusqu'à réro9uer en doute, jusqu'~ nier 
les vérités les plus clan·es et les plus_ conso.~?tes, 
la liberté, la spiritualité, l'immortahté de 1 a1~1e, 
la justice, la providence, l'existence mèm~ dun 
Dieu créateur et conservateur du monde: c est ce 
t}lte firent les matéria~istes et les all~ées: tels fu~ent 
les hommes qui se decorèrent du titre fastueux de 
Phi'osophcs. 

D. Comment le jansénisme contribua-t-il anx 
11: ogd's de l'incrédulité ? " 

r.. Il y contribua par la rnalllere dont il défcn-
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dit ses erreurs. Les faux miracles que ses partisans 
avaient forgés pour séduire les simples, servirent 
de p1·étexte à l'incrédulité naissante, pour décrier 
les vrais miracles sur lesquels est fondée la reli­
gion. Les déclamations de ses sectaires contre les 
souverains Pontifes et les évêques avilirent l'auto­
I'ité ecclésiastique aux yeux des peuples, toujours' 
prêts à juger sans examen. Condamnés par l~s 
premiel'S pasteurs, les jan~énistes invoqnè1·ent 
contre eux J'autorité sé<~ulière; et dès lors les par· 
lements s'anogèrent le rlroit de poursuivre les 
évêques qui se distinguaient par leur zèle conl1'e 
l'erreur; ils en vinrent jusqu'à faire brûler leurs 
instructions pastorales par la main du bourreau. 

De tons les évêques qui furent persécutés alors, 
aucun ne montra plus de fermeté que I'illustrEt 
Christophe lle Beaumont, archevêque de Paris 
( 1757 ). Sans cesse attaqué par le parle ment , 
souvent menacé, dépouillé, e'{ilé, il ne cessa d'éle­
ver la voix contre les entreprises de l'hérésie et 
de l'impiété, et mérira d'être surnommé l'Athanase 
de la France. 

D. Quel était après le corps des premiers pas­
teurs le pl'Ïncipal obstaele aux progr~s tle l'irréli- · 
gion, et comment réussit-on à le renverser ? 

R. Un grand obstacle aux progt·ès de l'irréligion, 
c'était la Compagnie de Jésus, dent les ennemis de 
l'Eglise romaine, tant Jansénistes que l'hiloso­
}lhes, l'elloutaient le zèle et les talents. On travailla 
donc à ~a destruction. Le philosophe d'Alembert 
l'avoue lui-même.«C'est proprement, dit-il, la philo­
sophie qui, par la bouche des magistrats, a porté 
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l'arrêt contre les Jésuites; le jansénisme n'en a été 
que le solliciteur.'' C'est ce que l'emarquait aussi 
le pape Clément XIII, dans un bref à Louis XV. 
« Il y a longtemps que les ennemis de notre sainte 
Religion ont eu pour objet la destruction de ces 
religieux ; ils l'ont regardée comme ab~olument 
nécessaire au succès de leurs complots. " 

Ces complots l'emportèrent sur les réclàmations 
de Clément XIII et des évêques de tons les pays 
catholiques ; les cours de Fl'3(!ce, d'Espagne, Je 
Naples et de Portugal proscrivirent la Compagnie 
de Jésus: tons ses membres sans exception, ceux 
qui dans les colléges s'étaient consacrés à l'éduca­
tion de la jeunesse, ceux dont les talents et les 
om-rages faisaient la gloire des lettres aussi bien que 
de la religion; ceux qui parcourant les villes et 
Jes campagnes, ressuscitaient partout l'esprit de pé­
nitence et de ferveur ; ceux enfin qui, répandus 
parmi les nations idolâtres de l'Asie et de l' Amé­
rique, arrosaient ce.s contrées lointaines de leur 
sueur et de lem· san~ , tons éprouvèrent de la 
vart des persécuteurs Jesltraitements réservés aux 
Jl\us in~ignes criminels ( 176-t ). Mais la patience 
avec laquelle ces religieux souffrirent de si indignes 
traitements confirma, aux yeux même de leurs 
ennemis, les apologies qui parurent en leur fa-
vem·. 

D. QuPis étaient les principaux chefs du parti 
philosophique? 

R. C'étaient Jean-Jacques, r.ousseau ct Voltaire. 
Le premier sut fascinet· son sii~ele par des théorie,; 
brillantes, par des paradoxes aussi funestes que 
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séduisants; et après avoir osé défier le souverai 
Ju<re de trom·er un mortel meilleur que lui, il ter· 
mi~a ses jours par le suicide. Le s~cond, enn:m.i 
frénétique du christianisme, se flatta1t de parvemr a 
l'écraser. << Dans vingt ans, écrivait-il en 1758, 
Dieu aura beau jeu. » Vingt ans après, jour pour 
jour, il fut frappé de la maladie qui l'enleva, et 
mourut dans les convulsions du désespoir, en s'é­
criant : cc Je meurs abandonné de Dieu et des 
l10mmes. » 

On a 1·emarqué que les premiers disciples de ce 
trop fameux impie, les d'Alembert, les Diderot, etc:, 
réclamèrent, quoique en vain, les secours de l_an.ch· 
gion qu'ils avaient co~battue. toute .l~ur ne. 9e 
retour était un effet de l éducatiOn rehg1euse qu 1b 
avaient recue. Ceux qui leur ont succédé ne don 
nent pas lés mêmes gages de repenti l': ils ont é .. 
élevés sans religion; semblables à des brutes, ~~ 
vivent et meurent sans religion. 

D. En quoi consiste la doctrine des philoso;Jhel 
motlerncs? 

R. C'est ce qu'il est diffit~ile de dire, puisqu'il! 
n'en ont jamais eu, à moins qu'on n'appelle doc· 
trine un chaos de contradictions choquantes et de 
honteuses infamies. Nous pourrions ajou'lcr que 
leur doctrine se réduit en dernière analyse à nie~ 
tou\cs les vérités, à calomnier toutes les vertus, a 
enseigner toutes les erreurs, à encourager to~s I~S 
c1·imcs. Ils n'ont jamais eu que le talent de dctru1· 

.il re c'est le talent de l'enfe1·. En enlevant à leurs 
adeptes l'c'>pérance des biens étern?l~, ils n'ont r.~s 
même su leur assurer les courtes JOies de la ,1e 
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présente. N'est-ce pas de leurs rangs en effet que 
sortent tant de malheureux qui, rassasiés de jouis­
sances, ne peuvent supporter le fardeau de la 
vie, succombent à l'ennui et cherchent dans le sui­
cide le néant qui leur ~happe 't Vit-on _jamais un 
cb1·étien fidèle à ses devoirs, et placé var 1:1 Provi· 
oence au milieu, non des plaisirs, mais des croix, 
se lasser ainsi de vivre tt finir paT'le désespoir! 

D, Quels furent les progrès du philosophisme 
dans les différentes classes de la société? 

R. Le philosophisme commença par infecter 
les gens de lettres eUes grands. Les scandales qui 
résultaient de la perversité des .penchants et de la 
licence des opinions descendirent rapidement dans 
les classes moyennes; bientôt I.e poison, continuant 
de s'étendre, alla infecte1· le simple peuple, celui 
des Yilles d'abord, puis celui des campagnes. Pour 
accélérer ce qu'on appelle l'œuvre de la régénéra­
tion universelle, on colporta de toutes parts les 
écrits les plus hardis et les plus séduisants ; on en 
distribua gratuitement, on presque gratuitement, 
des millions d~exemplnires dans les ateliers, dao~ 
les chauniières, dans les écoles, dans les lieux de 
réunions publiques, partout enfin où il y avait des 
âmes à pervertir et à matérialiser. 

D. Quels furent les derniers Jésultatsdes efforts 
de la philosophie moderne? 

R. Ils aboutirent à une . p-ersécution ouvet·te 
qui ne le céda ni en durée ni en rigueur à celles 
des premiers siècles de l'Eglise. Les philosophes 
avaient publié que les cloîtres n'étaient peuplés 
que de victimes, et qu'on n'avait qu'à en ouvrir les 
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por~es pour voir toutes les religieuses se bd ter d'en 
sor_t':· Les cloîtres furent doue ouverts; mnis les 
re_IIgieuses se firent un devoir de rester dans les 
asiles de la vertu. Il fallut que la violence vint les 
en arraeher, et leur constance tlednt pour l'univers 
u~ S!~ect?c le d'ndmiration, et pour la Re!i<>ion une 
VIctoire eclatante (i 792). " 

D. Quels onh·ages la Religion eut-elle mcore 11 
essuyer de la part des philosophes dn jour? 

R. Les _excès dont on vient de p~l:ler n'étaient 
Q~le le prelude de~ cou~s qu'ils lui préparaient. 
B~ent~t les monasteres turent pillés, souillés et 
detrUits: les établissements que la charité avait 
~?nsacresaux pauvres et au 1 malades flu·ent dévas­
~es et rmwersés; tout cul te religiem: fut prose .t. 
de tan• d'égiises qu'avait élevées la piété de nos~~~ 
res, les_unes furent démolies, les autres prof;mées ; 
les c:mx, les r~liques, les vases sacrés, les saints 
l~ysteres eux-memes furent indignement foul<;s aux 
pt~ds .= enfi~, pour <ljonter à ces horreurs des abo­
mmatwns Jll~qu'alors houïes l'on .,"t d'" r· 

• • • • o1 10 ames 
creatures, travesties en déesses de la R11;.0 

• 
. d 1 . •·• n, sas-

seotr ans e heu saint sur l'autel titi n· · . , • Ien VIvant 
et .rece:olr '·encens de lïdolâtrie la plus honteus; 
qUI fut .JannL> (ti!J3). 

J.?· I.es auteurs de la pei·séculion surent-ils du 
moms respecte!· la Yie de leurs concitoyens? 

R. Ces hommes qui a l'aient fait résonner si haut 
les grands mots de tolét·anr.e de 11"be1·te· 1 · · l' . , . , ' , 1 e JUS-
tice et l humantte se hvl'el·ent <le's ,.1 . • · • qu 1 s se 
vi_ren~ les plu!\ farts, il tout ce t)ue l'injustice et la 
feroc!lé ont de plu~ horrible. fi serait long d'en-
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trer dans le detail de leurs actes. On se raJlpelle 
assez les massacres de septemhre 1792, les noyades 
de la Loii·e, à l'aide des bateaux à soupapes , les 
tribunaux ré,·olutionnaires où des milliers d'inno­
cents furent condamnés comme des fanatiques, 
c'est-à-dire comme chrétiens, et livrés à la mort 
( 1.793 et 179l ). C'est ainsi qu'après 1800 ans la 
croix de J.-C. trouvait encore des bourreaux et 
enfantait des martyrs. 

D. Que devinrent tes ministres de la Religion, 
qui avaient échapp·é aux massacres? 

R. Leur tête fut mise à prix. Poursuivis avec 
tme animosité qui tenait de la t·age, environnés 
d'espions, de traîtres et de fame frères, toujom·s la 
mort devant les yeHx, ils ne cessèrent pas néan­
moins de parcourir les villes 'et les campagnes, 
et de porter aux peutlles restés fillèles les secours 
ùe la religion. Comme dans les anciennes persécu­
tions, on célébrait les saints mystères dans le 
silence de la nuit; les appartements les plus recu­
lés, les chaumières, les forêts, le fond même <les 
cavernes servaient d'asiles à J •. c. chassé de ses 
temples, à ses ministres bannis d'une terre deve­
nue infidèle et idolàtJ·e. Plusieurs furent victimes 
de leur charité, et montèrent sur les échafauds; 
mais d'autres prenaient aussitôt la place de ceux 
que le fer de la persécution avait moissonnés, ct 
,succéllaient à leurs travaux comme il leur dévoue­
ment; de sorte que dans ces jours d'horreur et de 
carnage, où c'était un cl'ime digne de mort que de 
pal'aître chrétien, on ne vit jamais ni la Religion 
.eniiè1·ement privée de ses ministres, ni le lidèle 
destitué de consolations ( 1i9:3 et sui v.) 



DISTOIRI!. 

DIXIÈME ÉPOQUE. 

Depuis la Révolution (fançaise, en 1i89, jusqu'à 
ttosjours, en 1862. Elle renferme 73 an.ç et n'est 
pas terminée. 

D •. QUEL P..ape gouvernait l'Eglise, lorsque la ré­
volutiOn francaise éclata ? 

R. C'était Pie VI, qui avait succédé à Clément 
X~~· en 177.5. Assez tranquille pendant les p1·e. 
nueres annéP.s de son pontificat. il avait profité de 
la '('laix pour introduire de sages réformes dans 
l'administration de ses Etats, pour travailler au 
desséchement des 1\Iarais-Pontins, et pour amélio­
rer 1~ s?rt ~até1·iel d.e ses sujets. l\lais la philo­
soplue mcredule, qm venait de remporter un si 
grand triomphe par l'abolition de l'ordre des Jé­
suites, ne le laissa pas longtemps tranquille. L'em­
]Jereur Joseph li, qui régnait en Allema"'ne et 
son fl·ère Léopold, gnnd-duc de Toscane, s~iv~nt 
les inspirations de cette philosophie qui voulait la 
destruction complète de l'Eglise, introduisaient 
dans leurs Etats, sous prétexte d'innovations utiles, 
les plus funestes nouveautés. Ils tourmentaient les 
ordres monastiques, réduisaient le nombre des 
couvents, s'emparaient d'une partie des biens mx 
clergé, et voulaient que les évêques élus n'eussent 
pas besoin de l'institution du Pape. Pie VI se ren­
dit à Vienne, alin d'engager lui-même l'empereur 
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à modifier sa conduite vis-à-vis de l'Eglise : les 
populations accoururent en foule pour le voir et 
pour recevoir sa bénédiction ; mais Joseph II l'ac­
cueillit froidement, fit des promesses et n'en exé­
cuta aucune (t;s2). La maison d'Autriche devait 
cruellement expier les mauJ qu'elle faisait souffrir 
à l'Eglise: quelques années plus tard, elle perdit 
l'empire d'Allemagne, et faillit perdl'e même ses 
domaines héréditaires d'Autriche. Les principes 
schismatiques de Josephllsoot connus sous le nom 
de Joséphismes, 

D. Quelle fut la conduite de Pie VI à l'égard de 
la révolution française? 

R. Le Pape ne pouvait laisser pa>ser sans pro­
testation les violentes attaques dirigées en France 
contre la Religion. L'Assemblée nationale, convo­
quée en1789 pour.remédier aux maux du royaume, 
ne tania pas à p01·ter des coups aussi funestes à la 
Religion qu'à la royauté: elle décréta la spoliation 
du clergé de France, movennant une indemnité 
payée sons forme de satafre ou de traitement, et 
elle abolit les couvents, sous prétexte que ceux qui 
Y ~iv aient n'étaient pas libres. Elle alla encore plus 

' lolll : de son autorité privée, elle réduisit les évê­
chés à 83, correspondant au nomb1·e des départe­
ments qui avaient remplacé les anciennes provin­
ces; elle alJOiit les chapiu·es, remit aux assemblées 
électorales ùes départements l'élection des évéques 
et des curés, et ne conserva avec l'Eglise romaine 
qu'une communion dérisoire. C'est cc qu'on appela 
la Co!lstitution civile du clergé, à laquelle les évê.­
ques et les prêtres furent obligés de JHÙ~r :;erment 
ùe tidélité (179l)~ 
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Pie VI déclara schismatique cette constitution, 
nulles les élections des nouveaux évêques, et la plus 
~grande partie du clergé français refusa de prèter 
le serment demandé. Ce fut le commencement 
d'une sanglante persécution qui dura plusieurs an­
née:;,. L'Assemblée nationale avait, pour se ,,enger 
du Pape, saisi le comtat Venaissin qui app~1·knoit 
ailSaint-Siége depuis le quatorzième siècle. La Con­
vention devait se montrer plus audaeieuse. Elle abo­
lit la royauté en France, lit périr le roi Louis XVI 
sur l'échafaud, proscrivit le culte catholique, auquel 
elle substitua celui de la Raison, et elle alla atta­
quer le Pape jusque dans Rome. JJe Dit·ectoire con­
linua son œuvre. Le traité de Tolentino, inspiré 
}Jar le général Bonaparte victorieux, enleva au Saint­
Siege les légations de Ferrat·e, de Bologne et de Ra­
venne (1797).L'année suivante la république fut pro­
clamée à Rome , Pie VI dl'vint le prisonnier des 
tr{)upes du Directoire. Comme sa présence dans la 
''ille pontificale inquiétait ses ennemis, on le trans­
porta successivement à Sienne, à Florence, à Parme, 
à Turin, et enfin en France. Lil, le Pontife prisonnier 
fut l'objet des plus touchantes manifestatious. Par­
tout on se prostern~it sur son passage, partout on 
l'acclamait, malgré les précautions prises par ses 
geôliers pour cacher sa présence, malgré les injures 
ct les menaces de quelïJUes suppôts tle l'impiété qui 
essayaient d'eflbyer les populations. Arrivé à 
V•alencP, le vénérable pontife se trouva dans un tel 
état de faiblesse, qu'il fut impossible de le tr~nspor­
ter plus loin. Averti de sa fin prochaine, il pronon~a 
la formule de profe:;:;ioa Je foi, pardonn:.t ;l ,~,-; 
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ennemis,reçut le saint Viatiqne,lit de tendres adieux 
à quelques scnitcurs dévoués qui n'avaient pas 
voulu le quitter, et expira, à l'âge de quatt·e·vingt­
un ans, avec la réputation d'un grand pape et d'-un 
saint (29 août 1799). 

D. Qui fut le successeur de Pie VI? 
R. A la mort de Pie VI, les impies s'étaient écrié> 

qu'il' n'y am· ail plus d'autre Pape; mais Dieu a pw­
mis?! son Eglise la vidoire sur les portes, c'e!<t-à­
dit·e sm· les puissances de l'enfer. Le Directoire, 
jusque-là victorieux, éprouva de nombreux revers; 
el l'Italie lui échappa presque tout entière, grâce 
aux efforts de l'empereur d'Allemagne, de la Russie 
et de l'Angleterre. Dieu faisait ainsi servir à ses des­
seins les armes de deux nations, dont l'une est schis­
matique et l'autre hrrétique. Les cardinaux tlisper­
sés se ;.§unirent à Venise, et le :14 man 1800, élurent 
Grégoire-Barnabé Chiaramonte, cardinal-évêque 
d'Imola, qui prit le nom de Pie VII, et qni entra 
quelques mois après à Rome, au milieu des accla­
mations et des transports d'une mullitude ivre de 
joie. 

Cependant le retour des Français en Italie avec 
le général Bonaparte, qui revenait de son npédi­
tion d'Egypte, changea encore une fois la faee des 
affaires. La victoire de Marengo avait effrayé tous 
les amis de l'Eglise. :\la isle vainqueur qui avait ses 
vues, et qui ne pm·tageait pas les haines stupides tle 
ses contemporains contre la Religion, se hf1ta de 
rassut·er le Pape. Poursuivant son amVI'e de restau­
ration, il conclut, le 15 juillet 1801, le Concordat qui 
mettait fin à douze années d'une horrible tourmente 
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pour l'Eglise. Pie VII, sacrifiant tout au plus grand 
bien de la Religion, fit les plus larges concessions, 
et h·ancha, en vertu de sa souveraine autorité les 
dif~cu!Lés su.scitées par quelques évêques 'qui 
ava1ent refuse le serment à la constitution civile du 
clergé . .l\Ialgré de fâcheuses restrictions apportées à 
la liberté du catholicisme par l'esprit tlominateur du 
conquérant, la Religion reprit bientôt son empit·e, 
avec l'éclat des es fête~. la séduction de ses vertus, et 
le rétvblissement de sa hiérarchie; et Pie VII n'hé­
&ita pas, pour n:oPtrer jusqtt'01'1 pouvait aller sa bien­
veillance, à venir assister en personne au couron­
nement de l'empereur Napoléon I•r (Bonaparte), qui 
se fit, le 2 décembre 1804, dans l'église métropoli· 
taine de Paris. 

D. Les bons rapports entre le Pape et l'empe­
reur des Français continuèrent-ils jusqu'à la fin? 

R. Non; les ennemis de l'Eglise n'avaient m 
qu'a\ec peine le rétablissP.ment des bons rapports 
entre le Pape et Napoléon ; ils fit· eut tous leurs ef­
fcrts pour les trouble1·, et sans pouvoir obtenir que 
l'em1)ereur favorisàt, comme ils le désiraient les 
écrivains impies et incrédules, ils vinrent à bo~t de 
changer ses dispositions à l'égard du Saint-Sié•'e. 
Les protestations de Pie VII couh·e les articles ~r­
ganiques ajoutés au Concordat, le refus qu'il fit à'an· 
nuler un premier mariage de Jé1·ôme Bonaparte, 
frère de l'empereur, d'autres réclamations au sujet 
de l'organisation du cle1·gé d'Italie, enfin la noLle 
fermeté que montra le Pape à qui l'on proposait 
~·e~trer :n ~uerre. contre les ennemis particuliers 
ae 1 emp1re lran~a1s, achevèrent d'<.~igrir l'esprit de 
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Napoléon fer, Une armée francaise envahit Rome , 
qui fut déclarée ville impériale et libre ( t809), et 
le Pape fut emmené prisonnier à Savone. 

D. Comment se te1•mina la captivité de Pie VII? 
R. De Savone, Pie VIl fut conduit à :Fontaine­

bleau. Pendant près de cinq ans, le Souverain­
Pontife fut privé de presque toute communication 
avec le reste de l'Eglise. Il ne cessa pas un instanB 
de montrer la plus grande résignation. la plus 
grande douceur et le plus g1·and esprit de concilia­
tion; et il alla jusqu'à adopter, à Fontainebleau, • 
un projet de concordat SUl' lequel il s«; réservait 
d'ailleurs de prend1·e une décision tléfinilive, lors­
qu'il serait rentré dans le lib1·e exe•·cice de sou 
autorité. Napoléon 1" fit publier le pr<~jet, comme 
s'il s'agissait d'un traité définitif; Pie VII protesta, 
et déclara les nÇgociations rompues (18()3), 

Cependant les événements se précipitaient. La 
désastreuse campagne de Russie porta un coup 
teuible à la puissance de Napoléon, qui, accablé 
sous les armes de toute l'Europe liguée contre lui, 
abdiqua le ter avrii1814.Pie VIl, rendu à la liberté, 
revint dans ses Etats, et fut reçu à Ancône et à 
Rome avec des transports indicibles de joie et de 
vénération. 

D. Racontez les dernières années du pontificat de 
Pie Vllt 

R. Rendu à ses su.iets et au plein exercice de sa 
puissance, Pie VII s'attacha à réparer les maux de 
l'Eglise. Il rétablit la Compagnie de Jésus, et conclut 
iles concordats avec plusieurs gouvernements qui 
mofttraient des dispositions favora!Jles à l'égard Je 

i 
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ia Religion catholique. En même temps il accueil· 
lait avec bienveillance les membres prosc1·its de la 
famille Bonaparte, t>t il envoyait à Napoléon I•r, 
mourant à Sainte-Hélène, une dernière bénédiction. 
1\lais déjà les sociétés secrètes, dont le but est le 
renversement de l'Eglise et de toute autorité, com­
mencaient en Italie le sourd travail qui devait 
amener de nouvelles révolutions. Pie VII condamna 
solennellement les principes tl es Carbonari, sec­
taires plus dangereux encore tJUe les Francs-maçons. 
Puis il mourut paisiblement sur son trône si pro· 
'Videntiellement restauré, à l'âge de quatre-vingt­
un ans, comme son prédécesseur, et après un 
pontificat de plus de vingt-trois ans (20 août 
1823 ), . 

D. Racontez Jes principaux événements du pon­
tificat de Léon XII? 

R. I.e Cardinai.Annibal flella Ge!lga succéda à 
Pie VII, sous J.e nom de Léon XII. Tout le mond8 
rendait hommage à Ja sainteté de ses mœurs, à 
l'étendue de ses conn;Hssances et à !"élévation de 
son caractère. Son court pontificat de cinq ans fut 
tellement rempli, que sa mémoÎI'e vivra dans les 
annales tles Papes les plus illustJ·es, et méritera 
d'êti·e bénie pm· toute la postérité. Léon XII si­
gnala, dès son avéncment, les dangers de l'indif­
férence religieuse et des so,;ii:tés bibliques, qui. se 
mettaient à répandre partout des bibles plus ou 
moins falsifiées dans un esprit protestant; il ac­
corda un grand jubilé, qui produisit les plus heureux 
fruits dans toute la chrétienté; il publia un édit 
rigoureux conlre les Franc~·ma~ons et les Car-
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tonari; il encouragea l'œuvre des Mis~ions, qt~i 
.reprirent tlès lm·s une nouvelle activité, et répan· 
dirent la connaissance de I'Ev~ngile dans les con­
trées les plus reculées de la terre; en lin, il conclu~ 
de nouveaux concordats, guérit les plaies faites à 
l'Eglise dans les colonies espagnoles d'Amérique. 
qui s'étaient dé~achées ~e let!f métr~role, ~t t~a­
vailla sans rel ache à 1 œuvre de 1 emancipatiOn 
civile et politique des catholiques anglai_s , qui lui 
doivent en partie ce g1·and acte, accompli quelques 
mois après sa mort ,-en 1829.. . 

L'Italie, les Etats de l'Eglise et Rome a,·a1ent 
une bonne partie des sollicitudes de Léon XII. Le 
Pape introduisit d'util.es ~éf?rmes d~ns I'a,Jminis­
tration de ses Etats ; JI dumnua les Impôts, fonda 
des hôpitaux, donna une grande _attention à l'i~­
struction et à l'éducation de la Jeunesse. Aussi, 
lorsqu'il mourut, dans sa soixante-dix-huiti_è~e 
année fut-il universellement regretté. On bems­
sait e~ lui le 1)romoteur des hon nes études, le père 
des prisonniers, l'admini:~lrateur ~nt~gre, _l'irré­
conciliable ennemi des hngands qm desolawnt les 
provinces pontificales, le zélate~r du cn~t~ rel_igieux, 
et le restauratem· de la disciplme ecclr.stast1que. 

D. Quel fut le successeur !le Léon. XII? 
R. Le cardinal Castiglione, qui pr1t le nom de 

Pie VIII et dont Je pontific·at fut encot·e plus courl 
que le ~récédent. ~endant le_s di~·huit ~ois qu'il 
fut assis sur la chatre de samt P1erre, Il montra 
une piété, une charité, une droiture, un esprit de 
justice et de démence qui recom1~anderont tou­
jours sa mémoire. Un de ses premte1·s actes fut de 
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publier une Encycliq!w ou lettre circulaire où il 
a • • o ' ' JetaJt le en d alat·me sm· les périls de l'Europe. 
aggravés chaque jour J'ar l'indifférence en matière 
de religion, par les productions empoisonnées des 
soc!~t~s bibli?ues protestantes, par les progrès des 
socwtes secretes, et par les atteintes portées à la 
sainteté du mariage. 

La nouvelle de l'émancipation des catholiques de 
la Grande-Bretagne (1829), et celle de la prise 
?'~Iger p~r les Ft·ançais (1830) lui causèrent une 
JOie que Hnrent presque aussitôt troubler la révo­
lution de Juillet et les I':Ommotions qui en furent le 
co~llre-.coup en Europe. Pie VIIIdéclaratlU 'on pou­
vait pretet· le set·ment au gouvernement établi de 
fait, a pres cette révolution. 

n. Faites connaîtl'e les p1·incipaux événements 
du pontificat de Grégoire XVI ? 

R. Lorsque le cardinal l\faur Capellari monta 
sur la chait·e de saint Pierre, sous le nom de Gré­
g?ire. XVI , la ~ituation de l'Eglise était tles plus 
d1ffic1les. La revolution de Juillet avait éhranlé 
to~te l'Europe, les plus funestes doctrines se répan­
daient pa1·tout; on proclamait, comme à la mort de 
P_ie VI, que c'en était fait de la papauté, et les so­
Cié~és secrètes, qui s'agitaient en Italie, avaient 
excité une rébellion qui s'étendait de Bologne aux 
portes de Rome (1831). Grégoire XVI fit face à 
tous les périls et à toutes les difficultés avec une 
admüable intrépidité. Aidé par l'Autriche il réta­
blit l'ordre dans ses Etats; puis il s'occup~ de me­
sures administt·atives, d'embellissement> et d'mné­
liorations. Il fit pratiquer des fouilles pour aug-
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men ter les connaissances déjà acquises sur l'anti­
quité, il agrandit la bibliothèque du Vatican, fonda 
deux nouveaux musées, confia aux Jésuites le collége 
de la Propagande, et nomma cardinaux les deux 
savants Angelo Maï et 1\Iazzofanti, dont la répu­
tation était européenne. 

Le gouvernement de l'Eglise le préoccupait plus 
que tout le reste. Il condamna les doctrines du trop 
fameux Félicité de Lamennais, que l'orgueil préci­
pita dans l'apostasie; il lutta avec énergie contre le 
gouvernement prussien, pour maintenir la doctrine 
de l'Eglise ·au sujet des mariages mixtes, c'est-à-dire 
des mariages entre catholiques et protestants, affaire 
dans laquelle Mgr Droste de Vischering, arche­
vêque de Cologne, acquit une immortelle renommée; 
il essaya de sauvegarder la liberté tle l'Eglise en 
Espagne, en Portugal, en France, et il flétrit hau­
tement les entreprises de la Russie contt·e la foi <ies 
Polonais. Au mois de décembre 1845, l'empereur 
de Russie, Nicolas, étant venu à Rome, le Pape lui 
parla avec une liherlé tout apostolique et avec une 
énergie admirable dans un vieillard de quatre­
vingts ans, en entrant dans le détail de toutes les 
oppressions qui accablaient les fidèles catholiques 
en Russie et surtout en Pologne. I.e puissant em­
pereur courba la tête devant la parole de ce vieillard, 
qüi lui tenait un langage auquel il était si peu accou­
tumé. Il fit des promesses qu'il ne se mit pas en lleine 
de tenir, et Dieu le punit quelques années aprèi 
par les armes de la France et de l'Angleterre. 

D. Quelle est l'œuvre catholique qui prospéra 
le plus pendant le pontificat de Grégoire X Yi 1 
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R. C'est l'œuvre des i'llissions. Cette œuvre n'a 
jamais été interrompue dans l'Eglise catholique, 
et chaque siècle de son existence a été marqué par 
les conquêtes de ses apôtres et de ses missionnaires. 
2\Ioins vive au dix-huitième siècle que dans les deux 
siècles précédents, elle se ranima tout à coup sous 
l'impulsion des Papes, grâce à l'action de !a Propa_ 
gan de de Rome, et à la création de l'OEuvre de la 
Propagation de la T!oi, commencée modestement à 
Lyon en 1822, et depuis lors répandue dans tous 
les diocèses de la catholicité. Les ordres religieux 
des Jésuites, des Dominicains, des Franciscains, 
les Lazaristes, les prêtres des Missions étrangères, 
etc., concourent à l'envi à la diffusion de l'Evan­
gile sous les glaces tlu pôle, dans les déserts brù­
lants de l'Afrique, en Asie, en Amérique et tians 
les îles perdues de l'Océanie. Les martyrs se mul­
iiplient; mais chaque apôtre qui tombe est aussitùt 

remplacé par d'autres, et le nombre des Chrétiens 
se multiplie avec celui des glorieux confesseurs tle 
Ja foi. Grégoire XVI eut la gloire et le bonheur, 
pendant un pontificat de quinze années, d'ériger 
dans les cinq parties du monde quarante nouveaux 
diocèses, de préparer l'érection de plusieurs antres, 
de donner à l' Angletene quatre nouveaux vicaires 
apostoliques, et d'imprimer à la Propagation de la 
Foi une merveilleuse impulsion. 

Ce magnifique mouvement n'a fait que se déve­
lopper sous le pontificat de Pie IX, de sorte que 
l'Eglise catholique compte aujourd'hui près de 
1,300 siéges épiscopaux. Jamais empire ne s'étendit 
sur un aussi grand nombre de provinces. 

'FCCLÉSIASTIQUE. tO:l 

D. Quel est le Pape qui gouverne actuellement 
l'Eglise? 

R. C'est Sa Sainteté le pape Pie IX, des comtes 
Mastaï-Ferretti, qui a succédé à Grégoire XVI, le 
16 juin 1846. Il est né le 13 m~i 1792. . 

L'élection de Pie IX, qui étmt auparavant cardi­
nal et arcbev~que-évêque d'Imola, et dont le peuple 
romain connaissait depuis longtemps la bonté, la 
charité et les vertus, fut accueillie par des accla­
·mations universelles. Jamais Pape ne jouit d'une 
J>lus grande popularité, et n'excita de plus grandes 
espérances. Il se montra toujo~rs dig~~ de la pre­
mière, malgré l'ingratitude qm accue1IIIt ses actes 
1es plus généreux, et ne dément!t aucu?e de.s se­
condes, malgré les épreuves qm ont s1gnale son 
pontificat. 

D. Racontez les premièl·es années du pontificat 
de Pie IX? 

R. Dès les premiers jours de son arénement, 
Pie IX s'occupa du bonheur de ses sujets et de l_a 
gloire de l'Eglise. Le Pontife fit un appel aux cln·e­
liens de l'Eglise orientale schismatique, pour les 
:ramener à l'unité; il établit un patriarche latin_ à 
Jérusalem; il travailla au rétablissement de la diS­
cipline monasliqt:e. Le Roi o~é~·a d'importantes 
réformes administratives et po1It1ques ; Il accorda 
une lar"'e amnistie à tous cenx qui s'étaient révoltés 
contre fautorité cid le du Saint-Siége; il donna à 
ses sujets toutes les libertés politique~ co.mpatibles 
'<Jvec la vérité reli"'ieuse et avec son mdependance 
sourcraine. !\fais la plupart de reux qui lui avaient 
demandé des réformes ne voulaient s'en servir que 
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pam· détruire son pouvoir temporel. Plus le Pape 
accordait, plus ils se montraient exigeants; et, tout 
en prodiguant extérieurement au Pontife des té­
moignages de respect et de reconnaissance , ils ne 
songeaient qu'à le renverse,·. 

La révolution du 24 février 1848, qui établit une 
république temporaire en France, précipita les 
événements. Le comte Rossi, premier ministre de 
Pie IX, fut assassiné par une bande de conspira­
teurs (15 novembre 1848); un sec1·étaire du Pape, 
1\Igr Palma, fut tué dans le palais même du Quiri­
nal, où se trouvait Pie IX. Il n'y avait plus ni 
sécurité, ni liberté pour le Pontife : Pie IX quitta 
Rome secrètement, et alla recevoir à Gaëte une 
généreuse et royale hospitalité de la part de Ferdi­
nand Il de Naples. Rome, placée sous la terreur des 
sociétés secrètes, se proclama république. 

La nouvelle de ces attentats frappa de stupeur le 
monde catholique, qui se réveilla tout à coup. Le 
roi de Naples, la reine d'Espagne, l'Empereur d'Au­
triche et la France s'unirent pour faire cesser l'anar­
chie et rétablir Pie IX sur son trône. C'est à la 
France qu'échut la glorieuse mission de prend!·e 
Rome: le 3 juillet 18~9, l'armée fl·ançaise prit 
possession de la Ville éterne~le, après un siége 
mémorable; le 12 avril 1850, Pie IX rentra dans sa 
capitale. Le peuple se portel en foule au-devant du 

• Pontife, dont l'absence avnit été remplie par lant 
de calamités. Quand il aperçut Pie IX, une immense 
acclamation retentit dans les airs : Vive le Pape! 
vive le Saint-Père! vive notre Souverain bien-aimé! 
tJive l'armée française 1 L'allégresse était unirerselle~ 
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des larmt>s de joie et de bonheur mou!ll~ient to~s 
les yeux, et Pie IX pleurait en bemssant sua 
peuple. , 

1
• • 

. D. Quels actes importa!lts pour ~ Eg IS; Signa· 
lèrent la restauration du trône ponh~cal . . . 

R. Huit années de triomph? pour l'Eglise smd 
virent le retour de Pie IX a Rome. Un ~r~n 
nombre d'archevêchés et d'évêchés .furent .erig~ 
aux États-Unis, dans les autres ~artles d~· 1 A~~.~ 
. t en France . la hiérarchie eatho Ique u r1que e • · b 

2
) ,. 

rétablie en Angleterre (29 septem re, 185 , o,I 
Pie IX créa treize diocèses, ~ont 1~ ~etrop~le ~:t 
Westminster. la Hollande VIt auSSI reorgamsedt ta 

• ' A t que des concor a s hiérarchie, en mo:;me em,ps,. d l'Eglise 
favorables à la liherté et a l mfluence e 

1 
étaient conclus avec l'E~pagne d la G~~~~:=l~ :~ 
républiques de Costa-Rica et e 
Amérique, et avec l'Autriche (1855~• d"t 1, 
. D. Quels honneurs particuliers PleIX ren I ·l a 
la Sainte-Vierge? • · 

R La sainte 1\Ière de Dieu a toujours été 1 e~polr 
des fldèles chrétiens et l'obje~ de leuf ~~~t~l~~~~:; 
Mais, à certaines époques, D~eu se .P a et l'EuJise 
sa Mère par d'éclatantes mamfestatlons, d ~> 

. . d à ces vues providentielles ~?r e non-
con es plon s Dès les premiers slecles, une 

;~::S~ ~~:;~~= ;eg~rd1~\~:::i~~e~~~~~l~~i~~:e\~ ayant été exempte e . d' .t saint Augustin, 
• Pour l'honneur de Die~. ISai . de 1\larie, 
.il ne faut pas mêi~le mentwnner le~o~e de l'lm· 
lorsqu'il est ques~wn de pé~7éé;., ~ ~e tr~s-bonne 
maculée-Conception fut c ""r e 
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heure dans l'Eglise d'Ori!mt; l'Occident ne tarùa, 
pas à l'adopter, et les Papes propageaient de tous, 
leurs elforts une croyance qui était l'expression d• 
ia vérité , mais qu'ils Di: jugeaient pas encor11 
opportun de définir conH!t't! un dogme. La véritÇ 
-n'était plus douteuse cependant, puisqu'il étai! 
défendu de parler et d'écrh·e contre l'Immaculée; 
Conception, et que le Concile de Trente, llans 1~· 
canon relatif au péché originel, avait formellemen,! 
exclu le nom de la Sainte-Vierge. 1 

Pie IX jugea que le temps était venu de proclat 
mer le dogme. Après avoir demandé des prières­
toute l'Eglise, et constaté, par les réponses de to~ 
les évêques du monde catholique , que la croyance 
à l'Immaculée-Conception était universelle, il con· 

'Voqua ces évêques à Rome, et choisit le 8 décembrf! 
'1854 pour la proclamation et la définition solen; 
nelle du glorieux privilége de. ~~arie., l 

. Lorsque le moment fut arnve, a pres le chant d~ 
l'Evangile, Pie IX, les deux cents évêques assem·1 

·blés à Rome tous les lidt:les qui assistaient à 1~ 
.messe dans la basilique de Saint-Pierre, tomben~ 
à "enoux et invoquent les lumières du Saint-Esprit,1 

0 ' l' ., .Puis, Je Souverain-Pontife se leve, et, < une vol .. , 
profondément émue, au milieu d'un torrent de­
larmes de joie, il prononce les paroles solenu_elles, 
qui placent l'lmmaculée-~onception de 1~ sm:Jte· 
Vierge au nombre des articles de notre fo1: ":Nous, 
" déclarons, dit-il, prononçons et définisson~ que

1 
« la doctrine selon laquelle la bienheureuse VIerge 
" Marie fut, dès le premier instant de sa concep­
" tion, par une grâce et un privilége spécial de 
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« Dieu tout-puissant, en vertu des mérites de Jé-
• sus-Christ, Sauveur du genre humain, préservée 
• et exempte de toute souillure de la faufe origi-
• nelle, est révélée de Dieu, et que, par conséquent, 
ii elle d{)it être crue fermement et constamment 
• par tous les fidèles. " 

Toute l'Egli~;e célébra le triomphe de la Vierge 
~ar des fêtes qui se prolongèrent pendant une an· 
liée. La France catholique ne fut pas la dernière à 
ateueillir la glorieuse délinition par de magnifiques 
témoignages d'allégresse et de joie; la ville de 
Lyon donna le signal, et tous les ans elle reuouvelle 
Padmirable spectacle de piélê et de foi présenté 
par elle en 1854. 
' D. Racontez les dernières épremes de Pie IX? 
1 R.. Pie IX, aimé et vénéré de tout le monde ca· 

lholique, s'appliquait chaque jour à réparer les 
ruaux de la révolution et à rendre heureux les peu­
ples placés sous son sceptre. Peu à peu les abus 
dispa1·aissaient, les finances pontificales se réta­
blissaient; les lettres, les art5, les sciences, l'in· 
dustrie, l'agriculture étaient l'objet d'une protec­
llpn é'clairée, et des insti tu ti ons nn\remen t préparées 
niontraient que J'ingratitude, qui avait accueilli ses 
premières réformes, n'avait pas découragé l'e 
Pontife. Un voyage qu'il entreprit en 185! . d:1n5 
ses Etats lui prouva que les peuples appreciaient 
aes bienfaits et ses efforts. l\lais cela ne faisait pas 
les alfaires des ennemis dli Saint-Siége. Protitant 
des victoires de la Fra nee, qui venaient de sauver 
le P;émont, un parti, en 185!}, espéra pouvoir s'em­
Parer de toute l'ltalie ct ~la!Jlir le trône ù'm1 nol.l· 
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veau royaume, ou le siége d'un gouvernément r~- , \
1

1 publicain, à Rome même, sur les débris du trône 
pontifical. On connaît la suite des événements. Bo- i 
lcgne et la Romagne furent d'abord soustraites au ' 
sceptre de Pie IX (1859) ; puis, une invasion faite 
au mépris du d1·oit des gens enleva· au Pape les 
!Il arches et l'Ombrie, en écrasant à Castelfidardo, 
près de Lorette, les courageux volontaires accourus 
de France, d'Irland.e el d'Allemagne à la défense 
dt; la souveraineté pontificale (1860). La chute des 
pr!nces italiens du nord, et du roi de Naples, Fran-
!<JI_s II, semblent avoir préparé une unité italienne 
9m menace directement Rome, préservée jusqu'au­
Jo_urd'hui par la présence d'une armée f1·ançaise. 
P1e IX a grandi au milieu de ces épreuves : plein· 
de con~ance en Die~, de r~signalion et d'espé­
ra~ce, 11 atten~ du C1elle tnomphe tle l'Eglise; il 
pr1e, et avec lm tous les chrétiens fidèles, accoutu­
més à voir l'Eglise grandir toujours au milieu des 
plus terribles épreuves. 

D. Quelle instruction devons-nous tirer de l'his­
toire de l'Eglise catholique? 

R. J..'histoire de l'Eglise nous apprend assez que 
sa ~estinée ici-bas est d'être toujours attaquée et 
tOUJOUrs triomphante. Dieu, pour faire voir qu'elle 
est son ouvrage, a voulu qu'elle s'établit malgré 
l'opposition des hommes, et qu'elle fût fondée sur 
le martyre. 

A peine commençait-elle à respirer sous Je 
grand Constantin, qu'elle vit les hérésies s'élever 
contre elle, et attaquer successivement tous les 
articles de sa Coi. ~lais l'enfer la trouva aussi jo-
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TinciLie contre les di,·isions intestines ('U'elle l'a­
.,-ait été contre les ennemis du dehors t à mesure 
qu'une hérésie lui enlevait quelques enfants, elle 
n'a jamais manqué de répare!' ses pertes par de 
nomelles eonquêtes. 

L'Eglise .de Jésus-~hrist doit durer jusqu'à la 
consommatiOn des S1ecles; les différentes révolu­
tions des Etats ne l'ébranlent pas. elle smvit à leur 
ruine. ~Ile a !'~ les royaumes; les républiques, 
les empJrcs, s ecrouler et lombeJ' autour d'elle et 
au milieu d'elle: seule elle est den~eurée ferme et 
immobile, et après dix-huit ~iècles elle montre 
toute la vigueur et la fécondité de sa ieunesse. 
Ceux qui viendront après nous la trouv~ront en­
core subsistante : ellè continuera de s'ar:mcer d'ml 
pas assuré à travers les siècles et les ré\'olutions 
humaines, jusqu'à la fin des temps, pour se réunir 
à J.-C. dans le lieu de son repos éternel. 

Pour nous, nés et élevés dans le sein de cette 
Eglise, instruits de sa doc!rine, sanetiliés par ses 
sacrements, nounis dans les principes d'un atta­
chement inriolnble ù sa foi el à son autorité, édi­
fions-nous du bien qui s'y fait, gémissons ,tu mal 
que nous ne pouvons empêcher, SPparons-non~> 
des méchants qui la déshonorent, et partageons 
ses combats si nous ,·oulon:; 1>:1r~'ri[HT à Ees 
triomr•hc;:. 
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IlES PAPES, CONCILES, ORDRES BEUGIEUX, B~RÉSIES, 

iYÉNEMEl\"TS REMARQUABLES, PBil\"CIP!IIX PERSOl\'NAGES, Ett:. 

Première Époque. Naissance de N.-s. J.-c. 

S. PURBI, 

pape en 
.wrten 

J. Lin, 
1. Anaelet~ 
s. Clément, 

S. Ev«riste, 
1. Alexandre 1, 
s. Sixte 1, 
a1. Téleapbore, 
S. Hyr;in 1 

s. Piel, 
S. Anicet, 
S. So,er, 

S. Eleutb~c, 
1. Victor 1, 
s. 'Zérhlrln, 
~. Ca1lix\e, 
S. Urbaio. lt 

~. Pontiell, , 

5, A.utbère 1 •· 
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55 
G6 

76 
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468 
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Col'CILU, ete. 

S. Etienne, 33 .•.• ·connrston de saint' P::lll1 1 

3-i. ••• Evangile de &l'lint Matthieu, 36 ••• 'fOI'It­

tioo du centurion Corneille, 39 .... S . .lat'{HC5 

le Majeur, U .••• Concile de Jérusalem, 51 •. ,. 
Première persécution par Néron, 6,, 

Simon le Magicitn, 65. 

1• Ruine de Jérusalem, 70. 
"~Seconde persécution, par Domitien, 93 .... 
Evangile de s. Jean , 97. 

Troisième persécution, fl8r Trajan, 107 .... 
S. J&nace, 107 .••• S. Siméon 107. 

Quatri~me persécution, par Marc-): ur~ te, 
tGi ..•• S. Pol)·carpe, t66 •• ,. s. Justin, t6ï .... 
Moqtaoislea, 171 .... Lés;loJl fulminante, 17,, 

s. Pothin, «77 .... s. Sym.pborieD, t79 .... 
Mission aux Indes, !89. 

Cioqt,.~ièmc perséc11tion, flGr Seplime·Sét~re, 

to!. 
S. Irénée , 2:0'3.... Ste PerptHue 1 ete. ~~0:. 
Clément tl'Alexanllrie, 220. 
S. llilarion, i29. 
S. Grégoire Tbaumalurge, 231. 
Saxlème persécution, par Maximin, 'i3!i, 
ftlission da.ns 1~~~: Gaules, 'l4J. 
Ter,u!Lt'.J, ~~r;. 

7. 
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S. Cilroeille, 
S. LntitUJ

1 

~. Elienne 1, 

~- Silte Il, 
l. Denis, 
~- 1-'l-ii:x, 
S. Eulychirn, 
S. Caius 1 

$. Jdar\'~1Hn, 
~- 1\laJ·cel, 
!;.. Ec:~Çbe, 
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!Sg S. Cyprien, !tiS. 
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!.S3 Manichéens, 277. 
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Seconde Époque. Convel'sion de Constantin, 3t2. 
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... '537 .... l'crséeulion de SaJ•or, ::;,o, .•• S. Pl.l.ul, 
:J!J:t rrcmicr crmile' 5 u. 

Sni nt AntoiuP., 5!SG .... O'itt!:, S57. 
l'ers~cution de Julien, ::;lit. 

Macédoniens, 365 ... s. Atbn.nase, Z7~.R•• 
S. Basilr, 579. 

1 

S<'eonJ concile géoéral à Con5tan•inople, 
58!. 

"" Tradnction de ta Tu.J~alc, 'SS~. 
~S' S. Grégoire de riazia~u, ZR9. 
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7
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~u~tc·il·olC concile ,.:-at••al, W: C)J"l~i·.'l·tae, l 

1. Léon le GranJ, -'Gt 
~- U:lalre, •~s 
s. Simplice, iSS 
S. F~Us.lll, '9.! 
s. Gc!l:l.se 1, 49G 
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4tH ..... Invasion ùe l'Italie par Attiia, roi del 
Huns, 4~2 .... fcrsécalit»\ des Van LI ales , .U7 .... 
S. SiméùU;Stylih', 461. 

Pri3e Je Ro:uc, par Odoacre , rui des Uhalts, 
476. • 

s. Sidoioc Apollinaire, 'sa. 

Troisième Epoque. Conversion' de Clovis, 496. 
S. Anastase 11 1 

Symmaque, 
HormiM:u, 
8 • .lean 1. 
Félix 1\', 
Boniface li, 
Jeaall, 
Agapell, 
:iih·èrc, 

Vigile, 
l'éla;;e t, 
Jt!au III, 
Denoil 1, 
Pt~lage li, 
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Gr:w..l, 
.Sabitlien, 
IJ,wiface Ill, 
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606 
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Concile &l'Orange, !:iiSI. 
Ft)nJatii.Jn -lu ~lont-Cassi.D ..•• Saiot Ika'Ji:t, 

li~o .... s. n~:mi, 5;jO. 

J'remier usa-ge Ill' l'Cre cUrt!Uenne 1cn ~:;:;, 
Sainte Clotilde, 5i3. 
CinquiCme eoneile général, ~~~~.n J. tle C.;.:,.. 

lanlinople, ;;~~. 
Coo.,crsiua des VisigothJ, ~:SS. 

S. Grégoire de Toun 1 591. 
Con\"ersion lld Au;;lais~ :,~11, 

Saint Aogustin de Canlorh .. 1ry, C07 .. 

Saint Jenn l'Aunt.jRier 1 Gl6. 

Quatrième époque. Fuite ùe :\IJhomet, 623. 

B.:~niiace V 1 

Jlonoriusl, 
S•herio, 
J{'an n·. 
Tll(.ùdor~ 1, 
S. Alartin 1, 
s. Eugène 1 1 
'';lalico, 
Uit·ndonné Il, 
»••9n!.!'! 1. 

6n 
6;)8 

tHO 
6'-"! 
Gi-!J 
{i:l' 

tiS7 
67'! 
f)1G 

G76 

Es..nltation Je l, snin\c: C110ii, C::9. 
1\lOBOLhélitrS, 6;jQ. 

M;ssion J.ans les l'Ays-Bo.s, GU. 
Sainte Gcr!ruJ.t'" 1 6$0. 
s. tb-1iru.e, 61l"!,.- s. Eloi 1 66+. 
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A.galfioa, 680 Sixième concile géaérnl , t rc.i;;(me de Cur:s-
s. Léon 11 11 6~3 rantinople, 680. 
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ABRÉGÉ 
»ES 

PREUVES DE LA RELIGION. 

D. Qu'EsT-cE que la Religion·? 
R. La Religion est un culte que l'on rend au nai Dieu 

par Je sacrifice de l'esprit el du cœur, et par la pratique 
dés devoirs qu'il a enseignés et prescrits à l'hom me. 

D. Dans quels livres se trouve l'histoire de la Religion? 
R. Elle se trouve dans l'ancien el dans le nouveau Tes­

tament. 
D. Comment prouve-t-on que les auteurs de l'ancien 

Testament ont dit vrai, indépendamment de lïospiration 

divine? 
R. l'ar cin•J raisons principales : 1° parce qu'ils mp­

portent des choses arrivées de leYr temps, el dont ibi 

savaient la vérité; 2 6 parce que s'ils avaient dit faux, ils 
auraient l'u ètre contredits par une infinité de personnes 
qui avaient été (tl moins des mèmcs choses qu'ils rapportent, 
et que leurs écrits n'auraient pas étt! reçus comme divins; 
3• pnrcc que c'étaient ~''s gens très-d(\lncs de loi, à qui on 
ne saurait imputer aucun crime, et qu'il n'y a rien daR~ 
leurs écrits qui les fasse soupçonner de men~onge; au con• 
traire , on y voit régner partout la bonne foi et la piété; 
4-• parce que les histoires qu'ils racontent sont, pour la 
plu pari, attt•;.técs par les auteurs profanes : telles sont l'his­
t,>ife du déluge, celle de la destruction de Sodome et de 
f~·Jtn'Orrile, ir. vassag-e Jt• la m;.-r r~ougc, etc., t•tc.; 5° parce 
que !a doctrine qu'il; enSt·Î 0nent e>i lri"•-cunfonne aull 
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lumières de la raison. Telle est, par exemple, l'obligntion 
de crnire qu'il y a un Dieu, que ce Dieu rouira les mé­
chants el récompensera les bons; qu'il faut être équitable, 
vertueux, et traiter son prochain comme on voudrait ètre 

traité sni-même. 
D. Quelles preuves a-t-on de la divinité de l'Ecriture? 

R. On en a quatre : les miracles que les prophètes ont 
faits, qui prouvent que Dieu les avait cnvojéS; 2• les pro­
phéties qui regardent la venue de J •• C. el beaucoup 
d'autres événements, lesquelles ont toujours été accomplies; 
3° la sublimité de la doctrine de l'Ecriture, qui est si 
sainte et si parfaite qu'il n'y a que Dieu qui en puisse ètre 
l'a.)lteur; 4° le pouvoir admirable qu'elle a sur e~ux qui la 
lisent: car en sanclifiant leur cœur, elle les remplit de paix 

et de consolation. 
D. De quel poids peuvent être les prophéties rle J'ancien 

Testament, pour prouver la vérité de la Relig;on ~ 
R. Elles sont d'un très-grand poids, et quiconque les 

examinera avec attention, sera convaincu qu'elles ont été 
inspirées de Dieu, et que par conséquent ce sont des preuves 
démonstratives de la vérité de la Religion. Comment cks 
hommes auraient-ils pu prédire des événements qui devaient 
arriver cinq cents ans après? Or, les prophéties de Daniel 
sur lrs 'luatre grandes monarchies et sur la venue de J.-C. 
ont été faites cinq cents ans avant leur accomp•i"ement ; 
o·pcndant elles sont si claires que, si J'on n'était s!'tr de leur 
ancienneté, on croirait qu'elles ont été !aile> <Oy:·~s coup. 

D. Les Juifs ajoutaient-ils foi aux prophéties du viv;;nt 

des J>rophètes qui les avaient faites? 
R. Oui; et comment ne J'auraient-ils pns fait, tandis 

qu'ils voyaient de leurs propres yeux J'accompli;semcr.t ùes 

1 
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choses qu'on leur prédisait? Si on ne leur avat"l ~ ., d ,_,. . 1ah que cs 
preu1ctwns très -éloignées, et dont ils n'eussent . )' J' pu VOir 

accomy tsse~ent, ils auraient été en droit de les révoquer 
en doute; ma•s.com~e ils voyaient tous les jours J'événe­
ment de ce qnl avatl été prédit, ou par des prophètes de 
le~r lemps, ou par ceux qui les a,· aient précédés, l'accom­
phss.ement de. ces premières prophéties leur faisait espérer 
celu~. des smvantes. Ils croyaient J'avenir, parce qu'ils 
voya.tent Je présent; et ifs étaient persuadés que ces pro­
phébes étaient divines, parce qu'eUes étaient infaillibles. 

D •. Peut-on prouver par les prophéties la venue du 
lUeme• 

~· Oui. Il.y en a qui m.arquent précisément Je temps Je 
sa '.enue, le ~•e•1 de sa na1ssance, les qualités qu'il dev<:it 
a;o•r' ses m~racles' sa passion ' Je genre de sa mort et 
d a.utres particul~rités qui conviennent tellement à J .-·C., 
qu elles ne sauratent convenir qu'à lui. 

D. ~uelles sont les principales prophétie~ qui regardent 
le l\Iesste1 

R. Ce sont celles de Jacob, des prophètes Daniel Isaie 
Aggée, Michée el plusieurs autres; mais je ne rap~orterai 
•JUe la prophétie de Jacob el celle des soixante-dix semaines 
de Daniel. 

D. Dites-moi la fameuse prophétie de Jacob? 

R. La voici ; ma.is il est à propos de rapporter aupara­
van~ dans quelles circonstances elle a été faite, Jacob étant 
~u ht de la mort, donna sa bénédiction à tous ses enfants 
et leur prédit ce qui devait leur arriver. Quand il vint ~ 
Juda, il l'éleva au-dessus de ses frères, et lui dit que de sa 
~ac? sortirait le Sauveur du monde. Voici en quels termes 
li 1 annonce: Le sceptre ne sortira point de Ju,:a et 1~ 
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ll""vernement ne 101·tira point de scr deseendanll, jul-
9•/ll ce que vienne celui qui doit nre e11voyé, el il $era 

l'attente des nationr. 

D. Comment la prophétie de J~cob a-t-elle été accomplie? 

R. Elle a été accomplie: 1° en ce qu'au temps où Jésu•­

Christ est venu, le sceptre n'était plus entre les mains d,·;; 
Juifs, puisque H~rode 1'.\scalonile, alors roi de Judée 

était Iduméen: 20 en ce que, dans le mème temps, );·s 

Juifs perdirent l'autorité de sc gouve-rner par eux-mêmes, 

:~vec pouvoir de vie et de mort : ils en firent un aveu public 

au temps de la passion de Jésus-Christ, lorsqu'ils s'•'· 
c.rièrcnl : Nou• n' avon• pa1 le pouvoir de faire rnou1·ir 
p~rsonne. 

D. Dans quel lemps fut faite la prophétie de Daniel ? 

R. Pendant la captivité de Babylone, où Daniel, affligé de 
la S<>uiTrance drs Juifs, fit à Dieu une .. ardenle prière pour 

ohtenir de lui ses miséricordes sur son peuple, et l'effet de 
ses anciennes promesses. Dieu, touché des prières de son 

~~erviteur, lui envoya l'Ange Gahrid pour le consoler et lui 
apprendre l'avenir; en sorte que le discours de l' .\.o;;e à 

Daniel est ce que l'on appcll" la proj>hétie des soilanle-di:c 

seroaines,.-
D. Dile>-nous la pt·ophétie de Daniel? 

R. cc Il n'y a pas encore a attendre soixante-dix se­

« maines,dill'Ange ù Daniel, puur mettre le comble à vos 

<< 'l'œux el à ceux da l'''uplc; Cilr "'ani la fin des soixante· 
« dix semaines, viendra l'accomplissement des promesses 

« et la fin de l'iniquité. Une justice étl'rnellc paraîtra sur 
« la terre pour accomplir celle révélation, au temps que le 
« Saint des s.>ints aura l'onction: comprenez-le dooc, eL 

\' (OtiteS•)' allention, D<'ll'l..'\s l'ordre 'lu.i sera ùonn~ l'our 
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« rebâtir de nou~cau la ville de Jérusalem, dont les mai­

« sons et les murs auront été construits à la hâte, depu~ 
" cet ordre jusqu'au Christ, chef du peuple, il n'y aur. 
« d'intervalle que sept semaines, nec soixante.deux, c'C91 

« en tout soixante-neuf semaines (ou quatre ·cent quatre­

<< vingt-trois ans). Le Christ sera mis à mort, et sol 

" peuple qui l'aura Hnoncé ne sera plus son peuple. Ua 
" autre peuple, sous les ordrPs de son chef, viendra 
cc ~nverser la ville et son sanctuaire, qui seront entière-

• cc ment ruin~s; ~• après la fin d~ celle guerre, 'Viendra 
" la désolation prédite. Il confirmera son alliance ave• 

• plusieurs : ùans une semaine, qui sera la ·w•, au milieu 
« de celle semaine , l'hostie et le sacrifice seront abolis; 

« l'abomination,jointe à la désolation, sera dans le temple, 

• ella désolation durera jusqu'à la lin. • 

D. Qu'y a-t-il à remarquer sur la proplu!tie de Danid! 

R. Il faut observer que les s~maines dont il s'agit ici 
sont des semain~s d'années et non de jo•Jrs; que chaque 

semaine eonlirnl sept années, el que toutes ~nsemblc font 

l'espace de tp:alrc cent quatre-vingt-trois ans. Toul le 

monde convicnl de cette vérité; mais s'il en fallait donner 
la preuve, il suffirait de remarquer quïl est dit dans la pro­
phétie que le temple srrait rebâti au bout de sept semaines: 

or, il est évident que cela aurait t'té impossible, si ~:'étaient 
de• ;;cmaincs de jour<; d'ailleurs, on sail qu'à cause <ks 
oppo~ition> de• Samaritain~, le temple ne fut fini •tu'au 
wul de quarante-neuf ans, ce qui fail en toul "'P' s?mainc, 
d'ann~,,~. 

D. La pfl>phétic de ])a niel a. t-d!e été accomplie? 

R. Oui; et, J>uur se eonnincre de celle vérilf:, il faut 
(;:ire all'·n:ion il ces trois pQinls : t• J',:,;ns-Chri~>t dcvail 



126 PREJ;YES 

·paraltre au bout do terme marqué par la proph;tie ; 2o il 
·levait établir sa loi, ~Ire rejeté par lrs Juifs, el mis à 
mort; ao la destruction de la ville~~ du temple ùe Jérusa~ 
lem, l'abolilion des sacrifiœs et la dispers:ou des Juifs de­
vaient suivre celle mort. Or , tout cela est arrivé ; car au 
temps marqué par la prophétie est arrivli un homme cxtraor­
tlinaire, qui avait tous les caractères marqués par les Ecri­
tures. Après sa mort, Jérusalem a été détruite par J'empe­
reur Tite, le 8 septembre de l'an de Jésus-Christ ;o. Le; 
sacrifices ont été abolis, le temple ruiné de fond en comble, 
et les Juifs dispersés sans retour, C'est par une providence 
particulière qu'ils subsistent encore; ils ne sont errants sur 
la terre que pour porter en tous lieux les oracles qui prouvent 
la vérité de cette prophé,ie, et celle de leur réprobation. 

D. Quelles autres preuves a-t-on de la venue du lUessie? 

R. On 'prouve encore la venue de Jésus-Christ par les 
livres du Nouveau Testament, par le lt:m,;ignage des au­
teurs chrétiens, et par celui de plusieurs au leurs profanes. 

D. Doit-on ajouter foi aux livres du nouveau Testa· 
ment! 

R. Oui ; pour quatre raisons principales, indépendam· 
ment de l'inspiration divine: ~ o parce qu'ils onl été écrits 
par des auteurs contemporains, qui n'ont pu être trompés, 
ayant écrit ce qu'ils avaient vu , entendu el touché; 
2" parce qu'ils ont été écrits par des aut11urs incapables de 
tromper, puisque c'étaient de pauvres pêcheurs sans élo• 
quence et sans ambition, el qui ont scellé de l.'ur propre 
sang l.es vérnës qu'ils 0111 annoncées ; 3 parce 'lue, quanJ 
méme ils auraient voulu tromper, ils ne l'auraient pas pu, 
eux qui prêchaient devant des gens qui avaient été les tJ­
n•ci~s ùes merveilles qu 'if.s annonçaient, et dont on auraii 
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aisément Mcouvert l'imposture, si elles n'avaient pas été 
aussi vraies qu'elles le sont; 4° parce que plusieurs faits, 
rapportés dans l'Evangile, sont attestés par les auteurs 
profanes, Enfin, on peut dire avec confiance qu'il n'y a 
point d'histoire dans Je monde qui ait autant de cèrtitude, 
et qui mérite autant de croyance. 

D. Quels S'Ont les auteurs profanes qui ont parlé Je 
Jésus-Christ et des Chrétiens~ 

R. Cc sont lous ceux qui ont vécu de son temps, ou dans 
les siècles qui l'ont suivi de près. Suétone, Tacite et Pli11e 
le Jeune, historiens romains, et Josèphe, historien juif, qui 
ont to~<s parlé de J.-C., écrivaient peu de temps après ~a 
mort. Phlégon, Lampridius, Chalcidius, Ammien Jla•·cel­
lin et plusieurs autres, vivaient dans les siècles suivants. 

D. Que rapportenL Tacite et Pline le Jeune de J.-C. et 
des Chrétiens~ 

R. Tacite dit que l'empereur Néron, voulant se reprf· 
5enter l'embrasement de la ville de Troie, fit meure le feu 
aux plus beaux quartiers de la ville de Rome; mais que, 
p11nr éviter la haine que lui alli rait une action si barbare, 
il en •cc usa ceux qu'on appelait Chrétiens, et qu'illes con­
damna aux plus horribles supplices, 

Pline le Jeune, gouverneur .le Bithynie, écrivit à Trajan 
que par son ordre il avait fait mourir plusieurs Chrétiens ; 
qu'il ne les avait trouvés coupoblcs d'aucun crime; mais 
qu'au contraire, il> s'engageaient par serment à n'en point 
commettre, el que toul ce qu'on pouvait leur reprocher 
était de chanter des cantiques en l'honneur de J ,-C. Ces 
deux témoignages prouvent J'antiquité du Chr:stianisme : 
ils sont si authentiques, que l'incrédulité la plus opiniâtre 
ne saurait les révoquer en doute. 
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D. Qu'est-ee que l'historien Josèphe dit de Jésus-ChriM! 

R. Il en parle en termes très-clairs, ainsi qu'on peut le 

Toir dans le passage que je vais citer : 

" En ce temps-là, dit Josèphe , parut J~sns, homme 
cr sage, si pourtant il ne faut l'appeler qu'un homme; car 
" il faisait des choses miraculeuses, et était le matlre de 
<< ceux qui aiment à recevoir la vérité. Il a eu beaucoup de 
« sectateurs parmi les Juifs et parmi les Gentils. Il était le 
« Chri;t. Etant accusé par les princes de notre nation, 
" Pilate le fit crucifier, Ceux qui avaient été af!achés à lui 
<< ne cessèrent pas de l'être; car, trois jours après, il 
" apparut vivant, comme l'avaient prédit les prophètes 
<r inspirés ùe Dieu, et il fit d'autres prodiges. Ses secta­
a leurs, appelés ChnUicns, de son nom, ont subsisté 
" depuis, et subsistent encore aujourd'hui. " 

D. Quels trait> de la vie ùe .Jésus-Christ sont rapportés 
par Chalcidius et Phlégon, auteurs païens? 

R. Chalcidius, philosnphe platonicien, rapporte que l'an­
née qui répood à celle de la naissance de Jésus-Christ, iL 
parut une étoile brillante, qui n'était p~int d'un mauvaÏ[ 
présage, mais qui annonçait la venue d'ua Dieu pour le 
bonheur de tous les hommes. Il ajoute que de sages Chal­
déens l'ayant décuuverte, allèrent chercher ce Dieu nou­
vellement né, et qu~, l'ayant trouvé, ils lui présentèrent 
leurs vœux et leurs hommages; ce qui doit visiblement 
s'e~ndre d<> l'étoile qui conduisit le;; :\lages io Bethfé,,m, 

Phlégon, affranchi de l'empereur Adrien, décrit l'<'dipse 
arrivét• à la mort d" J ~sus-<.nri>l, de la mi· me f•ç<.u ct 
3Vl'C les mèmes rircon~liiiH.:t.'S qu'elle est rapporlt:t-.. par it-.~ 

tlvangéli,h·•· ' 

D. Ammien u~rcdiin, autc~r paien, ne fJ[>[•ùri-C-t-il 

. , 
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rien qui puisse confirmer la vennr. de Jésus- Chl'i~t! 

R. Ammien ~Jarcellin rapporte que Juli"n l'Apostat, 
ennemi juré du nom chrétien, voulut faire rebâtir le 
ten1ple de Jérusalem pour démentir, s'il était possible, la 
nrédiction que Jésus-Christ avait faite sur la désolation 

~énérale et perpétuelle de ce temple, et que pendant qn'on 
lravaillait avec le plus d'ardeur à cet ouvrage, tout ù'uo 
coup d'horribles tourbillons de flammea sortirent des fon­
clcmonts, consumèrent la plupart des ouvrier., et rendirent 

l'entreprise inutile. Enfm Tertullien assure que Pilat~, 
nnnt envoyé à Rome tous les actes de la mort et des mt­
r;cle; de J .-C., Tibère proposa de le meil re au nombre des 
dieux. Toutes ces preuves réunies ensemble démontrent 

inviciblcment la venue de Jésus-Christ. 

n. Est-il sûr queJ.-C. ait été le lllessie! 
R. Oui, parce qu'il a réuni en sa personne tous les ca• 

lJl'tères qui sont marqnPs dans les prophéties pour le faire 
reconnaître. Ces prophéties, qui sont au nombre de plus de 
soixante, prouvent non-seulement •lue Jésus-Christ est le 
Messie, mais même qu'il es-t Dieu. D'ailleurs, les prodiges 

•lui ont paru à sa naissance, pendant sa. v.ie. et à sa .mo!t, 
sont des preuves incontestables de sa d!VInoté, ausst hte~ 
que les miracles qu'il a faits, dont le plus grand est c.>lu1 
d'être reEsuscité par S<a propre pui•sance • 

D. Quelles preuves a-t-on de la résurrection de Jésus­

Christ r 
R>On en a trois : 1 o le témoignage des Apôtres, de& 

.Jisciples, et de plus de cinq cents personnes qui l'ont 'I'U et 
toùclté après sa résurrection ; !!" l'impossibilité ~ù étai•:nt 
loes Apôtres d'enlever le corps de J.-C. pour fatre er<Hre 
!{ll'il était ressuseit~. D'ailleurs, ils le regudaieut ou co miliO 
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le Fils de Dieu, ou comme un imposteur : s'ils le regar. 
daient comme le FiL; de Dieu, ils croyaient qu'il pouvait 
ressusciter; s'ils le regardaient comme un imposteur, 
comment se sera:ent-ils livrés pour lui à une mort certaine? 
&~il ne fùl point res3uscité, il aurait été un imposteur, et 
les Apôtres n'auraient pas fait des miracles en son nom. 
Or, il est sôr qu'ils en ont fait ; donc il est sûr que J .-C. 
est ressuscité. 

D. Si Jésus-Chrï.t est ressuscité, et s'il est le 1\lessie et 
Dieu en même temps, que s'ensuit-il de là? 

R. Il s'ensuit que la Religion qu'il est venu établir est 
divine, et par conséquent vraie dans tous ses points ; car 
une religion véritable ne peut rien enseigner de faux, Or, 
si elle est vraie, il s'ensuit, par une conséquence néces­
saire, qu'il faut la croire et la pratiquer, et I{U'on ne saurait 
se sauver si on en suit une autre. 

D. En quoi consiste la sa intel~ de la religion chrétienne? 
R, Elle consiste à rendre à Dieu un culte très-parfa\1; ~ 

régler ses passions, et à soumettre le corps à l'esprit. Avant 
Jésus-Christ, on ne savait guère cc que c'était que de por· 
ter sa croix, aimer ses ennemis, estimer la pauvreté, être 
d-Jux el humble de cœur, rendre le bi~n pour le mal, se 
réjouir dans les persécutions Cl dans les souffrances. La 
Religion chrétienne li enseigné tous ces points, el a fait 
voir par là qu'elle est l'ouvrage d'on ])ieu, 

D. Les autres religions ne sont-elles pas aussi saintes 
que la Religion chrétienne 7 

R; Non, elles out des caractères bien différents, el font 
voir par là qu'elles sont l'ouvrage des hommes, La religion 
èes palens, par exemple, est pleine de corruption el d'iru­
Fi~té, ct les plus gr<~nds criJue:; y SOP.t iiUIQri~é~ par l'~Jcm· 
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pic des fausses dil'inités, Celle de 1\Iahomel ~sl pleine 
d'absurdités; car qui peul croire que la lune sott tombée 
un jour dans la poche de 1\Iahomel, comme ille raconte 
lui-même, el que d'un coup de poing il l'ait renvoytle 
an ciel, pour ne pas priver le monde de sa clarté! 
Outre cela, elle flatte les passions des hommes pour les 
attirer, el permet la jouissance des plaisirs sensuels. 1\Iais 
la Religion chrétienne détruit tous ces vices, et tepd à une 
parfaite sainteté ; el c'est la seule religion ,'lui ail ce privi­
lége véritablement di vin. 

D. Comment la Religion chrétienne, ayant à combattre 
les inclinations des hommes, la doctrine des philosopbl'S 
et toutes les passions, a"t-cllc pu s'établir en si pea de 
temps • 

R. C'est un prodige des plus merveilleux; car lesÂpûtres, 
avant- leur mort, l'ont vue publiée et reçue presque par 
toute la terre. A peine eurent-ils reçu le Saint-Esprit, 
que S. Pierre, le premier d'entre eux, reproche aux Juifs 
la mort de J.-C, : huit mille se convertissent à ses deux 
rr_emières prédications; les autres Apôtres ont partout de 
pareils succès: la nature même obéit à leur oroix. Ce De 

sont que prodiges sur prodiges, que conversions éclatantes, 
En vain la terre et l'enfer St! liguent ensemble pour empê­
cher l'établissement d'une Relision si sainte, tous leurs 
efforts sont inutiles : le sang des Martyrs qu'on répand 
avec profusion est une semence de nouveaux Chréti~ns. 
Enfin, les empereurs paiens, après tant d' eflorts impuissants 
pour la détruire, en sont eux-mêmes devenus les prolec­
&eurs, el ont déposé leur sceptre et leur eouronne aux 
pieds de la croix de J. -C. 

OP p()urrait ajocter ici, pour dernière preuve, le raison· 
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llemcnt d~ S. Augustin, qui dit que la Religion s'est étah\ie 
par l~s miracles de Jésus-Christ et des Apôtres, et que, 
s'il n'y en avait point eu, ce serait le plus grand de tous 
qu'elle se fût établie. 

D. Comment la Religion chrétienne s'est-elle coŒ?r~ée 
dans sa pureté jusqu'à présent? 

R. C'est par le ministère que Jém~-Christ même a éta­
bli. Ce ministère, qui est composé des Pasteurs unis au 
Pape leur chef, est ce que nous appelons l'Eglise enseignante; 
c'est elle qui est la dépositaire de notre foi et la règle de 
notre croyance. Nous devons regarder comme des héré­
tiques el d~s païens, ceux qui n't:r8ulcnt pas sa voix; 
c'est J .-C. qui nous l'ordonne: or, quiconque n'aura pas 
l'Eglise po ar mère n'aura pas Dieu pour Père, 

D. La Religion n'a-t-elle pas des ol>>curités? 

IL Oui, Dieu le permet ainsi pour éprouver notre fo:. 
Quoi<Jue les principaux points qu'elle propose à croire 

•o>cnt au-dessus de la raison humaine, qui est très-bornee, 
elle n'enseigne pourtant rien contre la raison, parce que 
Hien qui en est l'auteur et qui est en même temps le principe 
ùe la raison, ne saurait rien enseigner que de raisonnable. 
Et, pour en finir par le mot d'un homme qui avait recueilli 
ll'e~cellentes pensées sur la Religion, on peut dire que la 
Religion chrétienne renferme~ssez de lumière pour éclairer 
ceux qui désirent !'incèrement d'Hre ~clairés, et assez d6 
t<'nèbres pour avcugl~r cPux qui se plaisent daco !~ur aveu­
~;l•·m•nt, 
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